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Il est bon d’annoncer aux personnes qui 
ont des timbres de 3c. et qui ne savent qu’en 
faire quelles peuvent les changer pour 
d’autres timbres au bureau de poste.

La. 'Tribune de Saint Hyacinthe se de­
mande avec raison pourquoi le gouverne­
ment provincial n’envoie pas aux journa­
listes les documents et rapports concernant 
la session.

Le Rév. M. Brice, -du collège Manitoba, 
a donné dernièrement une conférence sur 
la vie nationale au Canada. Au cours do 
cette conférence, il a fait de Laurier l’éloge 
suivant :

Sir ÏVllf.kl est l’homme qui représente la 
pensée des Canadiens-Français. Le premier 
ministre a l’amour de Papfneau pour la liberté, 
la dignité de Lafontaiti.'Ç' l’énergie et l’activité 
de Cartier. Il est heureux peur l’esprit natio- 
naj ep furmal.inji all Canada que cet homme 
qui paraît avoir la confiance entière de sen 
peuple, ne se proclame pas plus dévoué à un 
élément ou à un sentiment de race qu’à un au­
tre, mais se montre le représentant de tout le 
peuple canadien, sans distinction d'origine ou 
de croyance. Il n’y a pas de doute que les 
trois écueils les plus périlleux pour le 11 New 
Canudiunism " sont, comme on l’a dit, la race, 
la langue et la religion. Mais ç’a été un grand 
jour pour l’unité canadienne lorsqu’un liommp 
de race gauloise dont la langue est le français, 
a affirmé de son siège au Parlement, à la séan­
ce du 3 mars 1896,-comme l’a fait M. Laurier, 
les grands principes de la liberté de penser et 
la tolérance dans les opinions religieuses."

M. Clémenceau, dans l’Aurore, parlant 
de la Ligue pour la Patrie française," 
analyse l’esprit qui a présidé à sa formation 
et fait remarquer que les mauvais patrio­
tes sont ceux qui ne reconnaissent pas l’es­
prit de justice.

M. Ciémeuceau termine ainsi :
Mauvais citoyens, inauvuis Français, ceux 

qui osent parler d’une n justice à coups de mil­
lions h pour faire soupçonner les juges. Mau­
vais Français, ceux qui disent avoir des n preu­
ves n de l’achat des consciences et ne les mon­
trent pas, cherchant à nous enlever le respect 
d’une justice légale, lorsque, dans la présente 
anarchie, le respect d’une justice légale est le 
dernier lien d’union de tous les bons Français.

Il n’importe. Les juges impassibles feront 
leur devoir. Ils dissiperont tous les menson­
ges, avec leur cortège de sophismes mis au ser­
vice de la violence. Us ne laisseront aucun 
recours aux faussaires.

Ils diront bien haut la justice et la loi fran­
çaise. Et mieux que M. Coppée, et mieux que 
M. Brunetière, en nous gardant une justice, 
en nous maintenant une loi, ils nous auront 
conservé la patrie.

C. Clémenceau.

-Un-intéressant tournoi de calculateurs 
vient d’avoir lieu à la réunion de la Socié­
té astronomique de France.

Deux des membres de la Société, M. Inau- 
di, le calculateur mental bien connu, M, 
Brandebourg, qui opère avec des méthodes 
raisonnées spéciales, ont rivalisé.d’cxactitu- 
de et de rapidité.

Par exemple, M. Inaudi tourne le dos au 
tableau, tandis qu’une personne y inscrit 
les sommes dictées par l’auditoire. Il ré­
sout ainsi en 0 secondes la soustraction de 
deux nombres de 18 chiffres chacun ; en 15 
secondes la multiplication d’un nombre de 
5 chiffres par lui-même ; en 54 secondes, 
celle d’un nombre de 5 chiffres par un au­
tre nombre dt 5 chiffres également. En 4 
minutes il a porté le chiffre 2 à sa 50e puis­
sance, extrait des racines de chiffres portés 
à la 52e puissance, et enfin récapitulé de 
mémoire toutes les sommes inscrites au ta­
bleau sans y avoir un instant jeté les yeux.

M. Brandebourg, au contraire, regarde 
le tableau et procède scientifiquement, mais 
il obtient dans ses opérations une rapidité 
plus graude encore. Pour une addition de 
10 nombres de 6 chiffres chacun, le temps 
de les inscrire et de tirer la barre : le total 
est donné instantanément. Pour une mul­
tiplication de 5 chiffres par 5 chiffres, 12

secondes. Pour 4 multiplications de 2 chif­
fres par 2 chiffres, mais dont les quatre pro­
duits doivent être totalisés, le total général 
est donné e.-\ 2 secondes. Enfin M. Bran­
debourg fait aussi, mais en y mettant quel­
ques secondes de plus, des multiplications 
mental de très grands nombres, en rempla­
çant les chiffres par des sons, ce qui lui 
donne des mots que sa mémoire retient 
mieux que des nombres.

Comme dans les meilleures batailles, il 
n’y a eu ni vainqueur ni vaincu dans ce tour­
noi, puisque les deux spécialistes mis en 
présence opéraient par des procédés diffé­
rents : mais la précision avec laquelle jls 
opéraient a émerveillé la scientifique assis­
tance qui les regardait faire.

L’Indépendant de Fall Hiver cite l’arti­
cle de " Valet de Cœur " à propos de crit i­
que paru dans notre numéro du-13 janvier 
et qui se terminait ainsi : .

" Nous détestons autant- la critique 
louangeuse à l’excès que la critique dépour­
vue de tact et marquée au coin de l’indéli­
catesse. Nous aimons une critique impar­
tiale qui ne craint pas de souligner une 
imperfection tout en faisant ressortir cer­
taines qualités. C’est la seule dont les 
vrais artistes, non avides de réclame dési­
rent être l’objet."

L’Indépendant ajoute :
n Notre confrère de PAvkniu nu Noud aurait 

pu ajouter que c’est surtout la seule qui soit 
utile, voire nécessaire aux débutants.

ii En effet, que de jeunes gens bien doués 
n’ont-ils pas été gâtés par des louanges excessi­
ves, quand une critique saine les eût portés à 
travailler sans cesse pour se perfectionner !

n Les grands artistes lyriques et dramatiques 
de tous les temps n’ont pas échappé à la criti­
que éclairée, et un grand nombre d’entre eux 
ont dû à cette même critique la célébrité qu’ils 
ont acquise plus tard.

n Si un débutant se croit impeccable, il doit 
nécessairement prétendre qu’il a atteint le der­
nier période du l’art, et cette prétention suilit 
pour étouffer chez lui toute aspiration vers un 
idéal plus élevé. De là l’indifférence, la nou- 
chalence, la paresse intellectuelle qui sont en­
nemies de l’émulation et du progrès.

n Maintenant, pour être ellicace, la critique 
doit être juste, généreuse, charitable et n’avoir 
en vue que le bien de ceux qu’elle concerne. 
Le persiflage, la raillerie, la violence ot le dépit 
ne doivent pas en constituer l’esprit ; car alors 
elle devient non seulement offensante et stérile, 
mais nuisible même.

n Qui bravera le premier les préjugés popu­
laires pour donner à la critique judicieuse la 
place qu’elle devrait occuper chez nous? Où 
sont les amateurs de musique et de théâtre qui 
consentiront à se laisser dire sans maugréer 
que leur jeu ou leur interprétation des grands 
maîtres laisse à désirer sous tel ou tel rapport 1 

n C’est la question. Et elle mérite la sérieu­
se attention de tous ceux qui s’intéressent à 
notre avancement intellectuel. Car, en nous 
mettant au-dessus de la critique, nous avouons 
que nous ne sommes pas susceptibles d’amélio­
ration, n •

La vraie question
La vraie question à débattre entre la Miner­

ve et 1’Avenir du Noud, est la suivante—inu­
tile de se perdre en des longueurs— :

M. N an tel est-il satisfais des programmes 
d étude des collèges ecclésiastiques au point do 
vue des besoins modernes en général et de 
ceux du peuple canadien-français en particu­
lier ?

Sur ce point, voici ce que disait carrément 
M. Nantel dans la Minerve du 19 janvier :

n Parlant de l’encombrement toujours crois­
sant des professions libérales accusé aux der­
niers examens des aspirants à la pratique du 
droit, il voyait là n un état de choses alar­
mant. n

n Heureusement, ajouta-t-il, l’excès du mal 
amènerait sûrement le remède. Quand il sera 
suffisamment prouvé que l’on ne trouve plus à 
vivre dans les professions libérales, les parents 
soucieux de l’avenir de leurs enfants, n cesse­
ront de les confier à des établissements qui les 
dirigent uniformément vers è s professions n. 
(C’est à dire qu’on organisera la grève autour 
de nos collèges classiques ; et c’est là le vœu 
exprimé par M. Nantel, soncicux, faudrait-il 
en douter, de l’avenir de ses enfants, ou les 
mots no veulent plus rien dirt.) S'ils ne trou 
vent point dans les institutions canadiennes- 
françaises (nos collèges classiques), le genre de 
formation intellectuelle .qu'il leur faut, pour 
préparer les jeunes gens à 1 industrie, au com­
merce, à l’agriculture, aux chemins de fer, à la 
navigation, aux constructions, etc.—, ils iront 
en chercher ailleurs. (!)

n C’est ce qui arrivera avant peu (1 !) Alors, 
quand les institutions se verront dése.rter, elles 
ouvriront les veux.... Dans l’intervalle le pli 
sera pris d'aller demandea eux Anglais n une 
formation pratique que l’on ne trouve pas chez 
nous n, où ce seul mot n pratique u est un ter­
me odieux pour lequel on (le clergé) n’a pas 
assez de sarcasmes.

" Peut-être aussi des particuliers suivront-ils 
" le conseil qu’on leur donne " brutalement :

» Si vous n’êtes pas satisfaits des institutions 
" existantes, fond-zz-en d'autres."

» La nécessité forcera nombre de parents à 
se syndiquer pour opérer ces fondations néces­
saires et " appeler de l’étranger un personnel 
enseignant qu’on ne trouve pas ici."

Ces dernières lignes m’amènent à poser une 
seconde série de questions à M. Nantel.

Le député de Terrebonne espère-t-il réelle­
ment que le clergé va bouleverser tout le pro­
gramme d’études de ses vingt sémiuaiffes, de

façon à donner aux élèves do ces maisons une 
éducation essentiellement moderne, duns le sens 
proposé par M. Nantel ?

S’il n’y croit pas — et il est impossible qu’il 
y croie — M. Nantel, représentant du peuple, 
blâincruit-il-le gouvernement d’encourager, par 
l’octroi de subventions spéciales, la fondation 
d’initiative soit privée, soit publique dans la 
province de Québec do quelques établissements 
d'instruction pratique, et l’importation de " l’é­
tranger d’un personnel enseignant qui nous 
manque ici " ?

Et si le gouvernement ne possédait pas les 
pouvoirs suffisants pour faire donnor à nos en­
fants " le genre de formation intellectuelle 
qu’il leur faut," M. Nantel, représentant du 
peuple, voudrait-il refuser au gouvernement 
national les pouvoirs nécessaires pour mettre à 
exécution les volontés du peuple à l’égard de 
l’instruction publique ?

C’est à cela qu’il faut répondre une bonne 
fois et par " droits chemins."

Nous verrons ensuite.
. La Minerve a l’air d’enticlenir quelque in­
quiétude sur mon âme.

Hypocrites soucis !
C’est parce que je suis en faveur do la i, li­

berté d’enseignement n pour la collectivité 
comme pour l’initiative privée, que je voudrais, 
au contraire de M. Nantel, laisser le clergé 
libre de conduire ses établissement" d’éducation 
comme il l’entend. Si le public canadien n’est 
plus satisfait du n genre de formation intellec­
tuelle uqueleulergé donne à nosenfants,quelc pu­
blic canadien fonde, à côtédescollègeselassiques, 
de? établissements d’instruction moderne, maisen 
même temps foncièrement chrétiens quant à 
l’éducation morale ; il donnera là une nouvelle 
preuve de son respect pour les conseils du cler­
gé qui, ainsi que le rapporte M. Nantel, nous 
a souvent dit : n Si vous n’êtes pas contents 
des établissements existants, fondez-en d’au 
très u.

Entre M. Nantel menaçant le clergé de lui 
enlever la jeunesse canadienne pour ’a verser 
dans les collèges anglais et protestants, et 
l’humble Francœur qui voudrait qu’on écoutât 
plutôt nos évêques et nos prêtres et qu’on fon­
dât, sous leurs yeux, des maisons catholiques 
où un personnel choisi comme celui de l’Uni­
versité Laval, donnerait aux jeunes Canadiens- 
français une éducation en rapport avec les be­
soins de leur état social ; entre M. Nantel qui 
menace de confier aux n hérétiques n la forma­
tion intellectuelle de ses enfants ou de ses ne­
veux, et l’humble Francœur, le calomuié Fran­
cœur qui appelle plutôt de tous ses vœux pour 
les siens un système publie d’instruction natiu 
nale et catholique à tous les degrés, comme 
nous l’avons déjà dans l’enseignement élémen­
taire, il y a tout un monde, et le bon et savant 
prêtre qui a si longtemps dirigé le collège de 
Sainte-Thérèse saurait bien le dire à son frère 
le journaliste.

Dans tous les cas, l’humble Francœur, lui, 
montre toute son âme qui est très humble, 
mais très franche. L’arrogant M. Nantel dé­
couvre la sienne, également, quand il entre en 
colère, mais alors elle nous apparaît dans toute 
son extraordinaire sécheresse.

Je ne dis pas cela pour lui faire oublier les 
quelques questions ci-dessus.

Allez-y donc !
Francœur.

La taxe sur Ses journaux
Le Soleil, se plaignant l’autre jour des 

misères que cause aux administrations des 
journaux aussi bien qu’aux employés de la 
poste l’application de la nouvelle loi sur la 
presse, proposait un système plus simple 
que celui dont nous a gratifiés au jour de 
l’an M. William Millock. Notre confrère 
demandait une taxe déterminée, calculée 
sur le chiffre du tirage, et payable annuel­
lement.

En principe, nous approuvons d’autant 
plus un plan aussi rationnel que nous y 
avions déjà nous-mêmes pensé. Mais où 
nous différons d’opinion avec le Soleil, c’est 
dans la somme qu’il propose au gouverne­
ment d’exiger des éditeurs pour une circu­
lation de 5,000 et de 10,000 exemplaires. 
Le Soled voudrait qu'il fût imposé une taxe 
de §500 sur toute publication ayant un ti­
rage de 5000 exemplaires et plus, et de 
§1,000 sur toute publication ayant un tira­
ge de 10,000 exemplaires et plus.

Une contribution aussi énorme pourrait 
peut-être convenir aux éditeurs des quoti­
diens, mais elle serait hors de proportion 
avec les ressources d’une publication hebdo­
madaire ou mensuelle. Indiquez-nons donc 
le journal de campagne qui rapporte seule­
ment S500 net par année à son propriétaire, 
tous frais payés.

Nous demandons, avec le Soleil, une ta­
xe déterminée "à la place du systên e actuel. 
Notre confrère de Québec recommande de 
proportionner le chiffre de cette taxe à la 
circulation du journal. Vous proposez donc 
que l’éditeur d’une publication fasse tous 
les ans une déclaration établissant la circu­
lation exacte de son journal. Les déclara­
tions de l’éditeur seraient-elles contrôlées ? 
Ce système rendrait-il justice à tout le 
monde et au gouvernement ? Jusqu’à quel 
point serait-il praticable ? .

Nous sommes convaincu qu’une taxe 
établie seulement sur lechiffredu tirage, sans 
tenir compte du format, du poids et de la pé­
riodicité de la publication, ne rendrait pas 
pleinement justice aux éditeurs ni au gou­
vernement. Le plan proposé par le Soleil 
ne nous paraît pas complet. Voici quel 
serait notre avis à ce sujet.

Le département des Postes, tenant comp­
te du format, du poids, du tirage et de la

périodicité des journaux ou publications du 
Canada, les diviserait en quatre ou cinq 
classes suivant leur importance au point 
do vue des conditions de leur transport par 
la poste. Chaque publication payerait ain­
si annuellement— sauf ï-ajustage dans le 
cas d’un changement do format, de pério­
dicité, etc.— la taxe do lu catégorie dans 
laquelle elle serait classée, et de cette façon 
lus gros ne mangeraient pas les petits.

Après l’expérience d’une année, le dépar­
tement des Postes sera en état de répartir 
sur les différentes publications et papiers- 
nouvelles du pays une taxe régulière qui 
rapporterait au gouvernement un revenu 
à peu près égal à celui qu’il retira avec le 
système actuel.

Nous désirons ardemment celte réforme.

Francastor

DAVID IVIARSIL
(Do la Patrie)

Wilfrid Prévost était bien malade, au com­
mencement de la dernière session, au Château 
Frontenac. Avant de partir pour ne plus re­
venir, un soir, il disait à un ami : n Marsil est 
malade lui aussi, il me suivra do près. . . Sa­
vez-vous, ajouta t-il, après un moment de ré- 
llexion, que lorsque nous serons morts, ce sera 
difficile de nous remplacer avec nos défauts et 
nos qualités, u

Il avait raison de croire que son ami ne lui 
survivrait pas longtemps, et de dire qu’ils se­
raient tous deux difficiles à remplacer. C’é­
taient deux types de force, de vigeur physique 
et intellectuelle, deux natures ardentes, origi 
nales, exubérantes, comme on en voit peu.

On les appelait les n Patriotes ou les Lions 
du Nord n, et ils méritaient de porter ces 
noms, car ils étaient patriotes, et ils avaient du 
lion la force et le courage.

Eli bien ! ils s’on vont les patriotes, ils meu­
rent les lions malgré leur vigueur, leur éner­
gie indomptable. Us s’eu vont les Marsil et 
les Prévost, tous ces survivants d'une généra­
tion de lutteurs, ces représentants de familles 
au caractèro viril, à la tète ardente au sang 
chaud. On n’entendra plus leur éloquence 
grandiose, un peu fantastique, leurs accents 
enflammés, leurs imprécautions à la Camille. 
Us tombent ces chênes puissants quo rien ne 
semblait pouvoir abattre, et paraissaient in­
vulnérables. Trop confiants dans leur force, 
dans leur vitalité, un peu enfants sous des de­
hors sévères, aimant toutes les émotions de lu 
vie, passionnés pour la politique, pour ses lut­
tes et ses dangers, ils étaient peut-être impru­
dents.

Ce pauvre Marsil ! Je le voyais, il y a quel­
ques jours, à Québec. Après avoir dit que sa 
santé était meilleure, il ajouta : " Sois tranquil­
le, je ne mourrai pas avant d’avoir prouvé que 
le décret d’excommunication de Mgr Lartigue 
n’a jamais été lu à Saiut-Eustacbe et- que, par 
conséquent, on n’avait pas le droit d’exclure 
les cendres de Chénier de la terre sainte." Il 
est mort avant l’accomplissement do ses vœux 
et de ses espérances, mais les patriotes ont dû 
bien le recevoir dans l’autre monde, car il a 
beaucoup parlé, beaucoup travaillé toute sa vie 
pour leur réhabilitation. ■

Il a été bon médecin, excellent chirurgien, 
orateur populaire de premier ordre, mais avant 
tout patriote. Il avait l'Aine ouverte aux gran­
des aspirations de la liberté, du patriotisme, de 
la religion, le cœur accessible aux sentiments 
les plus nobles. Ce grand fauve qui secouait 
sa crinière toulluo sur ses larges épaules, et 
poussait des rugissements dans les assemblées 
populaires, était un doux, un patient, un artis­
te qui jouait l’orgue, tous les dimanches, à 
l’église do sa paroisse ot chantait des hymnes 
avec l’onction et la ferveur d’un bénédictin.

C’est un des hommes qui ont le plus contri­
bué à me faire croire, quand j’étais jeune, qu’on 
était souvent injuste envers les libéraux, qu’on 
avait tort de les combattre comme des hommes 
dangereux.

Pouvait-on être si bon, ri patriote, si enthou­
siaste du vrai et du beau et être dangereux ?

Son état normal n’était pas l’excitation, c'é 
tait plutôt le calme, la douceur, l’esprit de con­
ciliation avec un peu do rêverie et d'indolence.

Il fallait pour mettre cotte grosse machine 
en mouvement, des circonstances spéciales, l’in- 
lluence do In lutte, de la discussion, d’un cou­
rant patriotique.

La question Riel, par exemple, eut le don de 
l’émouvoir ; de tous les orateurs qui enflammè­
rent-, à cette époque, l’opinion publique, Marsil 
fut, peut être, le plus populaire. II paraissait 
à sa place sur le Champ-île Mars, à Montréal, 
en face d’une foule de dix à quinze mille per­
sonnes. Un pareil auditoire convenait à sa 
voix, à sa taille.

Il était devenu orateur comme chirurgien, 
par la force de son caractère et de son esprit, 
par l’exploitation intelligente et raisonnée de 
scs ressources naturelles.

Il manquait de vernis, so’i éloquence était 
un peu rude, sauvage, mais elle renfermait do 
la foudre et des éclairs.

Je transportais quelquefois par la pensée 
David Marsil à une époque tourmentée, dans 
un temps do luttes patriotiques, et jo me ren­
dais compte du rôle joué par les Chénier, las 
de Lorimier et les Cardinal. Aussi, il répétait 
souvent : n C'est un Ixmheur, mon petit, quo 
nous ne soyons pas nés vingt ans avant 1837, 
car nous aurions été pendus toux deux, n

Il va manqué à nos luttes politiques, à nos 
fêtes nationales ; on no verra plus sa grande et 
puissante tête dominer nos assemblées populai­
res. Mais ceux qui l’ont connu et aimé trans 
mettront à leurs descendants son nom et le 
souvenir de son patriotisme.

L. O. DAVID.

Trop d’avocats !
Nos professions littérales sont- encombrées. 

Surtout, il y a trop d’avocats. Et s'il y a trop 
d’avocats, c’est la faute de nos collèges classi 
ques. Nos collèges classiques ne valent donc 
rien. Voilà comment l’on a raisonné toute la 
semaine dernière, dans certains journaux mont­
réalais. Mais il est étrange de voir jusqu’à 
quel point quelques-uns ont le tnl;nt do dépla­
cer lu question. Nos collèges classiques arri­
vent à produire trop d’avocats, trop do notai, 
res, trop de médecins. Voilà précisément qui 
prouve l’excellence do leur enseignement. De 
l’avis même de M. le secrétaire-général du Bar­
reau, les examens pour l’admission à la prati­
que de ces profession sont très sévères. Cette 
opinion n’était d’ailleurs pas nécessaire : les ré­
sultats suffisent pour le prouver. Tout de mê­
me, ceux qui passent doivent conséquemment 
posséder une excellente préparation. Autant 
do candidats heureux, autant do bons points 
pour nos institutions classiques. Or, on dit 
qu’il y a trop de candidats heureux. Que peut- 
on conclure’ Que nos collèges sont trop forts 1

Mais, objecte-t-on, ces collèges ne préparent 
les jeunes gens à aucune autre carrière que les 
professions libérales. Nouvelle bonne note à 
leur crédit. Ils ne sont pns faits pour autre 
chose. Depuis quand va-t-on, par exemple, au 
séminaire Sainte-Thérèse pour devenir un négo­
ciant ? Dans tous les siècles et dans tous les 
pays, il a toujours été bien entendu que le 
cours classique était le premier pas vers le 
sacerdoce ou les professions libérales. Un col­
lège classique qui produirait des industriels ou 
des négociants ne serait plus un collège classi- 
pie. Au-si l’objection paraît-elle tout à fait 
naïve. Elle a d’ailleurs été formulée par la 
Minerve.

•S’il y a trop d’avocats, ce n’est donc pas à 
nos collèges qu’il faut jeter la pierre. Ceux-ci 
reçoivent des enfants pour les préparer aux 
professions libérales et ils obtiennent d’excel­
lents résultats. Le remède à l'encombrement, 
il faut plutôt l’aller chercher dans les préjugés 
courants. Et nous tombons en plein dans la 
campagne que font en ce moment, eu France, 
MM. Jules Lemaître et consorts contre le goût 
effréné du fonctionnarisme et du baccalauréat. 
Il est certain que, dans quelques classes, on 
considère comme moins dignes et moins nobles 
des états du vie comme nous en offrent le com­
merce, l’industrie, le génie civil, l'agriculture, 
etc. Celte idée pousse les jeunes gens à dé­
daigner tout ce qui n’est jus profession libéra­
les et à s’engager dans celles-ci sans talent 
comme sans aptitudes. C’est d’abord ce pré­
jugé absurde qu’il faudrait voir à déraciner 
dans les esprits. Nos collèges classiques au­
raient moins d’élèves. Il en résulterait moins 
d’avocats, de médecins et du notaires, et aussi 
une meilleure répartition des énergies parmi 
les diverses carrières. Voilà une des n idée» 
à répandre n de J ules Lcinulttc.

On pourrait lui donner comme congénèi
celle que préconise M. Mathieu Bernard dans 
ses communications à la Minerve. Appliquer 
au barreau la loi en-vigueur pour le notariat, 
c’est-à-dire : exiger le cours complet. Peu 
importe qu’il soit- professé par des institutions 
enseignantes ou îles m maîtres privés u, pourvu
qu’il couvre un temps suffisant. Car, n’en dé­
plaise à M. Leblond de Brumatb, sa prépara 
tion en Cou 12 mois ne sauraient êtro bien 
pratique. C’est trop vite. Les élèves des col­
lèges classiques no sont pus sensiblement moins 
intelligents que ceux des cours privés et ce­
pendant huit années no leur paraissent pas 
trop longues connue préparation au baccalau­
réat. La différence principale entre las lieux, 
c’est que — pour la dernière — n cela reste n. 
Libre à n’importe qui d’ailleurs de tenter la 
chance. Qu’on fusse subir un examen après 
un cours complet. Ce sera l’éprouve définiti­
ve. Plusieurs candidats impropre à l’étude 
d’une profession se seront découragés pendant 
les huit années du cours classique. lx:s der­
niers échoueront à l’examen final. Résultats : 
moins d’avocats et de meilleurs.

T. R.

Ecl|os de Montréal
UN REFUGE DE NUIT---  EXPOSITION DE VOL.UL-

MÎS---- EXPOSITION I1E PEINTURES----CONCERT
SEMRRICII ---  LE DOCTEUR MARSIL.

Serait-ce le testament de Mme Maxwell- 
lleddle qui a donné l’idée d’un " Refuge de 
nuit " à Montréal ? U y aurait lieu de le sup­
poser, car ce genre d’institutions, qui est très 
florissant en d’autres pays, ne paraît s’être pré­
senté à la pensée de nos charitables Montréa­
lais qu’à travers le bruit do la presse autour de 
la succession de la richissime canadienne. Quel­
que tendre millionnaire se laissera peut-être 
tenter au même point que celle-ci et donnera 
ses biens à une aussi louable maison. Espérons 
toutefois qu’il sera célibataire et orphelin. En 
ce cas, la famille no pourra pas contester.

En attendant ce " divin messie," le Refuge 
de Huit de la rue Notre-Dame fonctionne à ra­
vir. Tous les jours, nos journaux impriment à 
son sujet les nouvelles les plus cnnsulnntcs. Il 
vient à peine d’être fondé et déjà l’on a pu en 
register poui nno seule semninn : " On a donné 
asile à 745 indigents et servi G09 repos." Do 
penser tout de mémo que tant de gens sont né­
cessiteux, ot tant d’autres encore, «fia fait bé­
nir la charité.

Il y a beaucoup d’associations charitables à 
Montréal ; les chiffres plus haut prouvent qu’il 
en faut encore Iienucoup. Espérons que l’on 
imitera en cela le zèle de Paris tel que nous lo 
raconte Maxime du Camp dans son admirable 
» Charité privée à Paris » Il y a bien des bon­
ne? choses dans la grando ville si décriée ; en 
voilà une que l’on pourrait introduire chez nous 
avec profit Le Refigo de nuit est un heureux 
début Les fondateurs méritent les encoura­
gements et les félicitations de tous los philan­
thropes. Us verront certainement surgir dos

imitateurs parmi ceux qui so rappellent le bcuj 
vers du poète :

Donnez, l’aumône est sœur de la priera.

J’ai été voir l’intéressanto exposition de vo­
lailles, rue Sainte-Catherine. Au moment que 
j'entre, on commence déjà à préparer boîtes et 
cages pour le départ et m’aperçois quo je suis 
presque en retard. Je nie liâto vers les plus 
hautes sphères au milieu d’un charivari do co­
coricos, de sérénades, de roucoulements et do
n couac ! couac ! couac ! u (ne faites pas a‘-
t en tion ! ce sont les canards). Toute la gent 
volatile s’égosille à qui mieux, mieux : n "Venez 
donc par ici, M. le visiteur ! u me chuchotent 
les pigeons. Et tels put its yeux me regardent 
aveu des douceurs infinies. — Ici un premier 
prix se gourme, prend des airs de suffisance et 
so donne de l’importance. — Voici les grosses 
poules polonaises, aux plumes luisantes et ba­
riolées, surmontées d’une tête à la Paderewski. 
—A côté: les gros coqs, grands seigneurs à la 
queue orgueilleuse, crête rutilante et lourdes 
chaires pendantes ai .nichées au bec c<idw»ï6 
deux pesants favoris d’anglais. — Oh ! la ! la 1 
dans un coin sombre, je surprends uno idyl­
le !.. . Et je m’esquive prudemment en pensant 
que j’ai revu dans cette agglomération de pe­
tits êtres tous les défauts de notre pauvre na­
ture humaine : l’orgueil des coqs, la vanité des 
poules et la suffisance des pigeons.—Ce qu’il y 
a de meilleur dans l'homme,’ a-ton dit, c'est le 
chien. Ajoutons: ce qu'il y a do pire dans 
l'animal c’est l’homme ! — Je vais pour sortir, 
mais un vieux coq, anxieux d’attirer mon at­
tention, m’envoie une superbe trille do notes 
aiguës : et je vous demande la permission d’al­
ler le saluer.

Ce il est pas malice, c’est pure coïncidence 
de chronique, si l’exposition Dyonnot se trouve 
suivre iei l’exhibition do volailles. J’ai cru 
d’ailleurs npercevoir quelques représentants du 
y lire ailé dans les nombreuses toiles exposées 
chez MAL. W. Scott A- Sons. Sans parler de 
l’inspiration du peintre qui, elle, a des ailes 
d’azur.

Il y a " juo mérite à être artiste au Ca- 
nadii. Ce n’est pas que les sujets manquent 
ou que l’inspiration fasse défaut. Mais l'apa­
thie générale décourage vite nos peintres, nos 
sculpteurs et nos dessinateurs. M. Dyonnct 
parviendra-t-il à secouer notre sens esthétique 
engourdi ? Nous osons le lui souhaiter et quel­
ques-unes de ses .toiles à-"ts donnent.lxm espoir.
II expose des paysages intéressants autant par 
la facture, la composition que par l’âme qu’il a 
su y faire passer. Du dessin, do la couleur et 
beaucoup de sincérité. En revanche, certains 
n Rapides sur la rivière Sainte-Anne n et quel­
ques autres sont bien incolores et dépourvus 
d’émotions. Mais, jo m’en voudrais d'ôtro sé­
vère pour un artiste consciencieux, qui pour­
suit sa tâche avec peisévérance et talent et est 
en train de*nous faire toute une série do paysa­
ges des bords riants do notre grand fleuve et 
des côteaux ensoleillés des Laurentides.

C'est demeurer dans le domaine de l’art que 
de vous parler du concert Sembrich. Pas d’a-

" ‘ , ce soir-là, je vous assure. Dès huit 
heures, l’élégant théâtre Hcr Majesty’s s’em­
plit tie la société la plus distinguée et la plus 
haute. Le Tout-Montréal qui compte est là et 
transforme en la plus brillante des réunions 
mondaines ce qui restera commo l’événement 
musical do la saison. La cle.iro lumière des 
bistros venait égaye» des frimousses éveillées et- 
souriantes, des toilettes riches et châtoyantes, 
couleurs vives et claires, soieries et dentelles se 
détachant en notes étincelantes au milieu des 
noirs habits masculins.

On a fait une fête à chacun des figurants. 
On a npplaudi sans compter los talents extraor­
dinaire.» que nous envoyait le Metropolitan 
Opera House (le New-York et l’art a entretenu, 
pendant quelques heures, dans un enthousias­
me délirant toute une salle trépignante et ex­
altée. Chacun a voulu avoir son grand succès 
et Campanari nous a donné n La chanson du 
Torréndor n, Salignnc a dit de façon admirable 
son n Bonjour, Suzon n et Mad. Sembrich a 
triomphé d’une manière éclatante des difficultés 
inouïes de l’air de Violetta dans le 3o acte de 
n la Traviuta u. Cependant, c'est Plançon qui 
a lo plus remué son auditoire. Il le possédait 
sous sa main, il l’a fait passer par tous sos sen­
timents, avec sa voix puissante, sa diction ex­
quise et son nrt parfait. Le vrai succès a été . 
pour lui et il a littéralement enlevé la salin 
avec sa chanson des n Deux Grenadiers n «ù il 
sait mettre tant do force et d’expression.

Est-ce pour cela quo la Gazette n’eu a pres­
que pas parlé dans son rapport ? Elle n élevé 
Mme Sembrich aux nues peur donner le chan 
ge. Mais le dépit perçait ; et, d’uilleurs, elle a 
rabaissé Saligimc qui est bien le meilleur ténor 
qui soit venu à Montréal.

Voyez-vous un pou le tableau réjouissant qui 
représenterait la " Gazette " tout en haut dans 
l’azur, avec dos effets do nuages, et donnant le 
bras à sa divinité, Aime Sembrich. Puis, au 
has, nos trois pauvres chanteurs, Plançon, 
Campanari ot Sali £nr.o. Une expression d’en­
vie est pointe sur leur visage. Us regardent 
ln “ déesse “ avec des yeux désespérés. La ru­
brique serait, pnr exemple : " Quand donc se­
rai je roi ? » tirée du Cromwell do Victor Hugo.

Voilà certes, une peinture dans le* goûta de 
Al. Perrichon. Ello ferait bonne figure à côté 
de celle du Alont Blanc que l’ex-carrossier veut 
envoyer à l'exposition.

Dos résolutions de condoléances ont été Pau- 
tr# soir, votées par le Club National, k Pocca- 
sion de la mort du Dr Atarait. Le Club Natio­
nal peut passer pour avoir exprimé les senti­
ments de tous les hommes bien pensants de là 
métropole.

PÀw Falcon.

m

UN CONCERT DE LOUANGES
S'élève chaque jour de toutes Î 

monde où le Baume Rhutn&l 
chanter ses mérites et ses bit
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ÜEÜX D'ESpffïT
LOGOGRIPHE

Sin- cinq pieds blasphémateur 
Sut- trois animal parleur.

CHARADE
'Au piquet les joueurs recherchent mon premier 
Isi carpe qui n’est plus au sein de la rivière 
Se livre à mon second de plus d'une manière ;
A la guerre souvent on donne mon entier.

+
Solutions des derniers problèmes :
1/Tgogriphe : Ver-t u.
Charade : Fard-eau.

Pour les cultivateurs
T,’honorable Sidney Fisher, ministre de l'A 

griculture, s’est entendu avec le département 
de 1’Agriculture de la province de Québec pour 
la tenue d’une série d’assemblées dans cette 
province pendant l’hiver de 189,S !)!>, en vue de

lo Discuter les que ti ms d’intérêt général 
pour les cultivateurs laitiers ;

■Jo Promouvoir la construe!ion de nouvelles 
chambres froides dans les beurreries et l’amé­
lioration des chambres à maturation dans les 
fromageries.

3o Fournir des renseignemonts sur la mala­
die do la tuberculose citez les bêtes bovines.

A quchpios-un s de ces assemblées les mes­
sieurs dont les n uns suivent prendront la pa­
role : J. C. Cliapais, assistant-commissaire de 
l’industrie laitière, V. T. Daubigny, médecin- 
vétérinaire, et autres.

Ainsi une assemblée convoquée par ces cou 
férenciers agricoles serti tenue à Sainte-Thérèse 
le !) février 1 HDD à 2 heures de l’après-midi.

Tous les cultivateurs sont spécialement invi­
tés à y assister ; cela dans leur plus grand inté­
rêt.

Par ordre de .las. \V. Kobertsim, comniissaite
J. E. PARENT,

-i See. O. A. SainL-.Jémule.

E^ecensen]ent ds 1898
Voici les chiffres ollieiels du dernier recense­

ment de Saint-Jérôme, fait par le Ilév. M. 
Lafortune, curé.
Dans la ville : Familles 078

Communiants 2,.' I liO
Non communiants Slid

Dans la campagne : Familles -105 
Communiants 
Non communiants

Ville et campagne : Familles 1083 
. Communiants

Non communiants

INSTITUTIONS
Couvent des Sœurs do Sainte Anne : 

Religieuses 1 1
Elèves, Pensionnat 

“ Externat

3,212

1,400
722

2 122

3,720
1,614

5,3.34

125
180

Hospice des Sœurs Grises :
Religieuses 9

Orphelins
Infirmes
Jardin de l’Enfance 

Pensionnat du Sacré-Cœur.
Religieux 9 
Elèves J Pensionnat 

I Externat

Enfants fréquentant les écoles.
Dans la ville 
Dans la campagne

305

34
12
48

42
310

352

7.39
420

Baptêmes 
Sépultures 

dont 05 adultes.
Mariages

1159

290
178
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4 // sr joint, das r!d\-wn/iens
Tous i'-s ni'-ile.'iii - apprirent h Honirk Hamilton, 

de West JeiV-rs-m. O. ai rés 18 mois de souffrances 
causées par uuu tistale à l'anus, qu’il nniurrait a 
mollis de subir uuu up ration grave ; mais il se gu - 
rit avec cinq holies d'ungœ*nt à l'armcu, le remeiiele 
plus sûr contre les lienuirniîdes. - 1 - la halle, ten­
du par tans les pharmaciens-

VOUS REPRENDREZ VOTRE EMPLOI
Que la maladie vous a fait abandonner, si 

vous faites usage de Broma.
Toutes les maladie du Sang et des Nerfs coin­

battues victorieusement par cette préparation 
supérieure

Se vend partout. 
3-17-fev — 3-murs.

Le coiffeur anglo-saxon
Tout change, excepté les barbiers: leur en­

tourage, leurs manières restent toujours les 
mûmes. La première impression que l’on éprou­
ve en entrant chez un barbier reste toujours la 
meme pour toute la durée de notre vie.

Je me fis raser co matin comme d’habitude. 
Comme je m’apprêtais à entrei dans la bouti­
que, un monsieur passa devant moi. C’est ce 
qui arrive toujours.

Je me dépêchai, il ouvrit le premier la por­
te et me devança d’un pas ; je marchai sur ses 
talons et le vis prendre la seule chaise vacante 
desservie par le plus habile des garçons. C’est 
encore ce qui arrive d'on limit re. Je m’assis, 
espérant hériter de la chaise appartenant au 
plus capable des deux qui restaient, car celui- 
ci était déjà en train de peigner son homme, 
tandis que son camarade n’avait pas encore fini 
de frictionner la tête du sien.

Avec le plus gran 1 intérêt, je suivais atten­
tivement les chances probables que j’avais. 
Quand je vis que le numéro 2 gagnait du ter­
rain sur le numéro I, mon intérêt devint de la 
sollicitude. Le numéro I étant venu à «’in­
terrompre un moment, poui délivrer un ticket 
à un nouveau venu, perdit du terrain dans la 
courte, et ma sollicitude dès lors tourne à l’an­
xiété.

Lorsque le numéro 1, poursuivant sa besogne, 
en arriva, comme son eamarad *, à enlever le 
peignoir de son client, à épousseter la poudie 
de riz de ses joues et que tous deux ►imultané 
ment s’apprêtèrent à proféier le traditionnel : 
n A (pii le tour, messieurs n, ma respiration 
s’arrêta. Mais, au moment pa'pitant de la 
lutte, le numéro 1 s'arrêta pour passer plusieurs 
fois le peigne dans les sourcils do son client ; je 
compris «pi** la cause était perdue pour lui, je 
me levai indigné et quittai la boutique pour 
éviter de tomber aux mains du numéro 2, car 
ce numéro 2 avait une physionomie repous­
sante.

Je revins au bout d’un quart d'heure, espé­
rant être plus heureux, mais hélas ! Toutes les 
chaises étaient occupées maintenant, et quatre 
personnes attendaient silencieusement leur tour, 
l’air morue et ennuyé, comme quiconque attend 
son tour dans la boutique d’un barbier. Je 
m’assis sur un vieux canapé et tachai de tuer 
le temps en lisant toute espèce d’annonces sus­
pendues à la muraille, concernant la teinture 
et la conservation des cheveux.

Ensuite, je lus les noms huileux étiquetés 
sur de vieux flacons à rhum devenus propriétés 
privées des clients ; puis les numéros, ainsi que 
les noms des particuliers, sur les plats a barbe, 
réservés, rangés dans des casiers.

Après quoi, je me livrai à de profondes études 
sur les tableaux à bon marché et salis qui dé 
curaient la salle, représentant entre autres des 
batailles, le portrait du nouveau président, de 
voluptueuses sultanes, et l’éternelle et fatigan­
te jeune fille mettant des lunettes sur le nez 
de son grand'père, rageant in petto, contre le 
joyeux canari et le distrayant perroquet, dont, 
peu (ie boutiques de barbiers sont exemptes.

Finalement, je me mis à fouiller dans les 
journaux illustrés, éparpillés sur une table et 
en retirer les moins endommages datant de 
longtemps, et me rappelant des épisodes ou 
bliées.

Enfin ce fut à mon tour.
Une voix s’écria: m A qui le tour? n et je 

tombai naturellement entre les mains du mi 
nicro 2.

D’une voix mielleuse je lui annonçai que 
j’étais pressé, et il n’en parut pas plus ému que 
s’il n’eût rien entendu. Il poussa ma tête en 
arrière et me mit une serviette. Il fourra scs 
doigts dans mon faux-col et y fixa la serviette. 
11 expiera mes cheveux de ses griffes et me 
suggéra l’idée qu’ils avaient besoin d’être cou­
pés. Je répondis que je ne le voulais pas. Il 
explora dj nouveau et dit qu’ils étaient trop 
longs et pas à la modo. Il vaudrait mieux les 
couper un peu — surtout par derrière. Je lui 
répondis qu’il y avait à peine une semaine que 
je les avait fait couper. Il les regarda un mo­
ment avec attention et ensuite demanda qui les 
avait coupés. Je répondis vivement que c’é­
tait lui.

Je le tenais. Alors il chercha le cuir à re­
passer, en se regardant dans la glace ; s'arrê­
tant de temps en temps pour examiner son 
menton ou torturer un bouton sur son visage.

Ensuite il barbouilla de savon un côté de 
ma figure, et se préparait à en faire autant de 
l’autre côté, lorsqu’une bataille de chier.s dans 
la rue attira son attention ; il courut vers la 
fenêtre et, en attendant l’ijsuc, perdit deux 
shillings, en pariant avec les autres barbiers 
sur les résultats de la lutte. Chose qui me fit 
grand plaisir.

Il acheva de me savonner, trouva moyen de 
ne m’enfoncer que deux fois le blaireau dans la 
bouche et continua en me frottant la barbe 
avec ses mains. Mais comme, durant cette 
opération, il avait la tête tournée, occupe qu’il 
était à discuter avec ses camarades sur la ba­
taille des chiens, il me fit naturellement man­
ger une quantité considérable de savon, chose 
dont il ne parut pas s’apercevoir, mais dont je 
m'aperçus fort bien !

Alors, il «e mit de nouveau à repasser son ra­
soir sur une vieille bande de cuir, ce qui lui 
prit assez de temps, grâce à une controverse à 
propos d’un bal masqué dans lequel il avait fi­
guré la nuit précédente, en pantalon rouge et 
en manteau d’hermine.

Pendant ce temps, le savon séchait sur ma 
ligure et me brûlait l'épiderme. Enfin, il com­
mença à me raser, meurtrissant mon visage du 
se-» doigts, pour tendre la peau, faisant de 
temps en tempts un manche de mon nez ei 
ballottant ma tête de droit à gauche, suivant 
les exigences de l’opération, toussant et cra­
chant tout le temps.

Tant qu'il se maintint sur les parties rudes 
de ma figure, je ne souffris pas trop. Mais 
quand il vint à ratisser, à racler et à tirailler 
mon menton, les larmes me. vinrent aux yeux. 
Il m’introduisit alors un doigt dans la bouche 
pour raser plus facilement les coins de ma lè­
vre inférieure et et? fut ainsi «pic je découvris 
qu’une partie de ses fonctions dans la boutique 
consistait à nettoyer les lampes à pétrole.

Résigné à tout endurer, je m'amusai à es­
sayer de deviner où il me couperait le plus pro­
bablement. Mais il me prévint en me coupant 
à l’extrémité du menton, avant (pie j’aie pu ré­
soudre ce problème. ;

Tl imbiba de suite une serviette dans du 
rhum, et s’en servit pour me tamponner atroce­
ment le vbnge. Puis il me sécha la figure en 
tamponnant encore avec le côté sec de la ser­
viette.

Mais, rarement, ne barbier vous essuie (e 
visage comme on le fait ordinairement.

11 me recommanda ensuite le Jlthjthnfrateur 
capillaire Smith, m’offrant de m en vendre un 
flacon. Il vanta le parfum de Jones, u les dé­
lices de la toilette n et m’en proposa. Il me 
présenta une poudre dentifrice, une atrocité 
de son invention et lorsque je déclinai cette 
offre, il me conseilla de participer à une affaire 
de coutellerie, avec lui.

J1 revint à ma tête, après uvoir échoué dans 
ses diverses propositions, et m’aspergea de par­
fums de la tète, aux pieds, pommada mes che­
veux en dépit de ma défense, les frottant et les 
frictionnant à me les arracher, passa le peigne 
dans mes sourcils et me raconta les aventures 
d’un chien terrier qui lui appartenait.

J’entendis le sifilet de la locomotive et j’ap­
pris que j’avais manqué le train. Il enleva la 
serviette, me brossa, repassa son peigne dans 
mes sourcils et gaiement s’écria : n A qui le 
tour, messieurs? u

Ce barbier, deux heures plus tard, mourut 
d’un coup d’apoplexie. Je laisse passer vingt- 
quatre heures pour prendre ma revanche. Je 
suivrai son corbillard.

Mark Twain.

c^p
PMÈ Le travail

de la femme
Chez elle ou ailleurs est sou­

vent une source d’ennui et de 
fatigue d’esprit, et ce n’est pas 
sans regret et sans inquiétude 
qu’elle voit arriver l’âge où le 
front se ride et où la vigueur 

°}°<0 s’en va de jour en jour.
(Aon Toutes les femmes savent 

que la mauvaise santé est l’en- 
^ nemie mortelle de la beauté, et 

qu’une bonne santé le seul pré­
servatif contre l’irréparable ou- 

ifë trage des années. Un sang pur 
(ë)) et des nerfs forts sont le secret 

de la santé et de la beauté.

LES PILULES ROSES
DU .

DR WILLIAMS
POUR PERSONNES PALES

Notre SVIarché
Février 1S99.

Foin, le cent......................... .. . . . .............. $4.50
Lard, le etnt................................. .............. 5.50
Bœuf, le cent................................. .............. 4.50
Avoine, la poche.......................... .......................70
Patates, la poche.......................... .......................50
Pois, le ni i not................................ .......................70
Sarrasin, la poche....................... .............. 1.20
Tabac canadien, la livre............
Œufs frais, la douzaine..............

............12 à .15
O')

Paille, lo voyage.......................... .............. 1.00

TRIBUNE LIBRE
Monsieur le Directeur,

Veuillez, s’il vous plaît, insérer ces quelques 
lignes dans votre journal, vous remerciant à 
l'avance pour votre courtoisie.

Il y a quelques années le conseil de ville pis­
sait un règlement par lequel tous les proprié 
taires de chiens devaient payer une taxe de 
deux à trois dollars par an. Pour des raisons 
ignorées du public, îc dit règlement resta let­
tre morte pendant un certain temps et peu de 
propriétaires de chiens payèrent la taxe stipu 
lée par le règlement.

Un beau jour, en face du coffre vide de la 
corporation, MM. les échcvins se décidèrent à 
mettre lo règlement en vigueur et pour attein­
dre ce but, i! a été résolu de mettre à mort 
tous les chiens qui ne porteraient pas la médail­
le frappée à 1T in gio de l’autorité.

D’abord l’application de ce règle.! eut sévère 
présenta des difficultés ; mais M. Narcisse Bé­
langer, le tjrraml employé de la corporation, 
enhardi par les encourageantes paroles de cer­
tains conseillers, s’arma de pistolet, de poison, 
etc. et astucieusement fit main basse sur ces 
pauvres bêtes.

Jusque là, aucune récrimination sérieuse de 
la part du public, si ce n’est qu'une poursuite 
pour faite annuler le règlement et certains mur­
mures de mécontentement contre uno mesure 
aussi arbitraire.

Les chiens mouraient dru comme mouches et 
partout le poison semait la mort parmi la gent 
canine. Mais, chose injuste,-inconcevable, ini 
que même, c’est quo l’ofliciur des hautes œuvres

enrichissent et purifient le sang 
et fortifient les nerfs. Elles sont 

^ inestimables pour les jeunes filles; 
indispensables aux mères de fa­
milles; pour la femme de quarante-cinq ans elles constituent 
le meilleur remède que la science ait découvert pour faire 

^ face à la crise de l’âge de retour.
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GUERISON DE LA PROSTRATION NERVEUSE
Mme Alice Boyce, Kingston. Ont., dit:—“ Pendant plusieurs années j’ai souffert de débilité generale 

et de prostration nerveuse; ma santé s’aflaiblisâAit de plus en plus et le moindre incident m'effrayait. 
J’étais découragée et Incapable de faire le moindre ouvrage. Les instances d une de mes arnies me tirent* 
consentir à essayer les Pilules Roses du Dr Williams. C’était dans l’hiver de 1S1»7, et A ma grande salis 
faction quelques semaines de traitement amenèrent une amélioration très accentuée La santé me revint 
peu à peu, mais sûrement, Je suis aussi bien portante que jamais ; J’ai bon sommeil, bon appétit et le tra 
vall ne m’incommode pas. Je suis convaincue que les personnes souffrant de débilité ou de prostration 
nerveuse reviendront à la santé si elles prennent- les Pilules Roses du Dr Williams.

Chaque boite des Pilules véritables est contenue dans une envelqppe qui porte 
au long le nom : Pilules Roses du Dr Williams pour Personnes Palest En vente chez 
tous les marchands. On envoi franco à 50 cents la boite, ou six boites pour S2.50. 
en s’adressant à la Compagnie des Remèdes Williams. Brockville. Ont*
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de la ville fit du zèle au bénéfice de quelques 
amis propriétaires de chiens.

Co monsieur conseilla à ces personnes privi­
légiées de cacher leurs chiens et de ne point 
les laisser courir la rue. Le zèle a été poussé 
jusqu’à promettre à un hôtelier de la ville que 
son chien ne serait pas empoisonné, malgré 
qu’aucune licence n’ait été payée.

Ce lion monsieur Narcisse pourrait il nous 
dire pourquoi les chiens d’un certain u sport n 
ce cette ville n’ont pas subi le sort des autres 
chiens, quand tous les jours il les voyait courir 
les rues ? Aurait-il craint, par hasard, les rudes 
coups de poing d’un boxeur émérite 1

Allons donc, monsieur l’employé dévoué et. 
fidèle à vos engagements, avez-vous fait votre 
devoir en cette circonstance ?

Le public paie tous les ans de lourdes taxes 
et supporte avec patience la sévérité de nos 
règlements, mais au moins il veut avoir la sa­
tisfaction de constater que la justice est égale 
pour tous. On ne peut souffrir detix poids et 
deux mesures dans l’exercice des fonctions d’un 
employé public. Les citoyens ont droit d’exi­
ger une justice uniforme pour tout le monde et 
de demander raison à qui de droit lorsque cette 
justice est exercée avec partisannerie ou avec 
crainte.

MM. les échcvins doivent s’enquérir de ces 
faits et demander explication à Monsieur l’exé­
cuteur des liantes œuvres..

Salvador

Nouvelles de St-Jerome

Parmi les maladies qui pèsent sur l’enfance,
La coqueluche joue un rôle capital.
Pour guérir vos enfants île leur dure souffrance, 
Employez sans retard notre Baume Rhunml.

— Lo plus bel assortiment d’albums de tous 
les prix. Pharmacie Fournier.

— Droits perçus à notre bureau de douane 
et d’accise pendant le mois de janvier :

Accise : Whiskey $889.30
Tabac étranger 455.30
Cigares 933.00

Do tane
2277.00
539.43

82,817.09

— Un nouvel orfèvre, M. St-Yves, de Mont- 
tréid, doit venir s’installer à Saint-Jérôme, 
dans quelques semaines. Il a loué le logis de 
M. Michel Laporte, sur la rue Saint-Georges.

— Des amateurs de Saint-Lin ont l’inten­
tion de venir donner une séance à Saint-Jérô­
me.

— M. S. Magnant est agent pour la Poly- 
nice Oil et les produits do Pin et Sapin parfu­
més.

— La Banque des Marchands du Canada a 
ouvert quinze nouvelles succursales pendant 
l’année qui vient de s’écouler. Cette banque 
canadienne compte maintenant 50 branches 
tant au Canada qu’aux Etats-Unis.

— L’enquête, préliminaire dans l’affaire de 
Samuel Gauthier a eu lieu vendredi dernier à 
Sainte Scholastique. Il a été condamné à su­

bir son procès au prochain terme de la cour 
criminelle.

— Le Dr J. E. Prévost va mieux. Sous peu 
il espère pouvoir se remettre au travail.

— M, J. B. B. Prévost-, avocat, arrivé der­
nièrement de Paris, a repris les travaux de sa 
profession. Il fait faire en ce moment un nou­
veau bureau privé pour l’accommodement de sa 
clientèle.

— Allez faire vos achats au superbe maga­
sin de nouveautés de Mme J. C Lapointe, près 
du marché.

— D’après une rumeur, M. Théodore Gri­
gnon, huissier, partirait pour la Nouvelle-Ecos­
se où il remplirait les fonctions de détective 
sous les ordres du détective McCaskill.

— Grande vente de janvier chez K. Caston- 
guay. Afin de. faire place a mon nouveau stock 
je suis décidé à sacrifier une grande quantité île 
marchandises, au prix coûtant et même eu bas 
du prix. Voici : Etoffes à Holies, Etoffes à 
Manteaux, Modes, Fourrures, Pardessus, Gants, 
Foulards, Tweeds, Manteaux, Habillements, etc,

— Le Dr Marten, chirurgien de l’Hôtel-Dieu 
de Montréal, était ici, dimanche dernier, l’hôte 
du Dr Henri Prévost.

— La Cio des sacs à Papier de Québec fa­
brique les meilleurs sacs à bon marché. Es- 
sayi z les. Adressez-vous à S. Magnant-,, agent- 
général, qui en a en dépôt.

— Une requête circule dans Saint-Jérôme 
depuis quelques jours, par laquelle on demande 
au Gouverneur-Général une commutation de

Congrès de Colonisation

Le Grand Nord
DISCOURS DU RECORDER TESTA RD DE 

MON’TIGN’Y

(Suite)

Mais, me direz-vous, il y fuit si froid, 
brrr ! Quand on a proféré cette plainte, 
c’est fini: On s’entortille dans ses fourru­
res et tout le pays où on la fait entendre 
y ajoute foi. Que ne peut-on pas faire 
croire aux gens qui ne prennent pas la 
peine de s’enquérir. On raconte qu’un 
jour, il y a bien longtemps de cela, un bra­
ve missionnaire, retournant en France, était 
entouré de paysans qui lui demandaient si 
le froid était aussi intense au Canada que 
le mentionnait la légende. " S’il y fait 
froid ! Figurez-vous, dit-il, que les paroles 
y gèlent — Tout de bon, monsieur l’abbé ? 
— Mais oui. Quand on parle dehors, à cer­
tains temps de Khiver, on ne s’entend pas 
parler. Et le printemps, on est tout sur­
pris d’entendre parler un peu partout ; ce 
sont les paroles qui dégèlent. Et la légen­
de s’est conservée un peu partout qu’au 
Canada, les paroles gèlent

H ne faut rien moins pour persuader les 
étrangers sur ce point que les agents du 
gouvernement en Europe, consacrent dans 
leur rapport une page pour persuader du 

’contraire, n C’est une erreur profonde, 
dit l’un d’eux, écrivant pour l’Angleterre, 
ccr le climat de la province de Québec est

bien plus doux que celui d’Angleterre, h 
i. Canada, dit l’un d’eux, has a reputation 
for fruits far beyond its boundaries. Ca­
nadian apples probably bring the highest 
price of any that ate imported into the en­
glish markets. Those who have visited 
the country know that it is famous forma­
lly other fruits besides apples, and that 
species grown in England under glass, such 
as grapes, peaches, melons and tomatoes, 
flourish in Canada in the open air. >.

Mais, messieurs, permettez moi de vous 
fatiguer de quelques chiffres que je prends 
dans une brochure faite par M. J. C. Lan­
ge lier, sur in Gaspésie, et qui est la meil­
leure que j’aie jamais consultée sur la ma­
tière.

Rapprochée de celle des principales villes 
d’Europe, la température hivernale présen­
te les résultats suivants :

Printemps Eté. Hivcr.
Montréal......... 54o 9* G5o 5* 21o 5’
Londres.......... 47o fi’ 61o 0’ 39o 2’
Glasgow........ 45o 9’ (i0o 1’ 39o G’
Edimburg.... 45o 0’ 57o 1’ 38o 4’
Paris.............. 50o 6’ 64o 5’ 37o 8’
Berlin............ 47o 4’ 04o 5’ 31o 4’
St-Petersbourg . 35o 9’ GOo G’ 18o 1’

Et cette statistique n’est pas étonnante 
quand on voit que ces pays sont plus nu 
nord que la province de Québec.

Or, messieurs, le climat de la région La- 
belle, je l’alfinne, est en général celui de 
Montréal, à l’exception de Sainte-Agathe, 
qui est le point culminant des Laurentides. 
Passé cette hauteur, et dans les vallées de 
la Lièvre et de la Rouge, le climat est vrai-

ment celui de Montréal. On rencontre la 
même température en allant ù l’ouest, car, 
vous le savez, la plus grande partie des 
terrains colonisables de l’Outaouais se trou­
ve au-dessous de la latitude de Québec et 
le reste bien peu au-dessus. Mais cette 
différence est plus que compensée par la 
longitude. On calcule qu’un degré vers 
Hottest équivaut ù une élévation correspon­
dante d’un degré dans la température. Or, 
la différence de longitude entre Québec et 
la région do l’Outaouais est de 4 ù 10 de­
grés. La même différence s’observe dans 
la température, ainsi que le constatent 
l’expérience et la végétation. Le R. P. 
Bouchet, supérieur de l’orphelinat de Mont- 
fort, dit que le thermomètre ne baisse que 
rarement ù 30o en hiver et monte l’été en­
tre 95 et 98o Farenheit.

De sorte que, Messieurs, si les paroles no 
gèlent pas à Montréal, elles ne doivent pas 
geler non plus dans la région Labelle. Et 
puisque les fruits délicats mûrissent ft 
Montréal, ils mûrissent aussi au Nord et 
j’y ai vu à maturité les tomates, les melons, 
le raisin, le tabac.

J’oserai même appeler notre froid un 
bienfait, et je vais le prouver : Le froid fa­
vorise les battages, rend nos bois mielleux, 
fait couler nos érables. Le froid avant les 
neiges, triture nos guèrets et prépare le sol 
aux influences de l’atmosphère ; il détruit 
une foule d’insectes nuisibles à l’agricultu­
re, et si la théorie des microbes est vraie, 
je défie le plus malin d’entreux de résister 
A la tempéaature de janvier ou février. 
C’est l’opinion de M. Landry, dans son fa­

meux livre sur l’agriculture. C’est le froid 
qui glace nos étangs et nous permet d’y 
prendre du plaisir et d’y faire nos trans­
ports. Et puis cette glace peut remplir 
nos glacières et fera plus tard l’objet d’un 
grand commerce. Non, ne maudissons pas 
notre froid qui donne du ton à nos corps, 
vivifie nos caractères ; et bêtes et gens en 
hiver, se portent mieux.

Mais, la neige, me direz-vous, en voilà 
un obstacle à l’agriculture. Cette fois, je 
vous embourbe dans les six pieds de neige 
qu’il y a à votre porte ou dans les chemins 
de base si l’on n’a pas défait les clôtures.

La neige, mais bénissons-la, comme un 
bienfait de la Providence. Ne savez-vous 
pas qu’elle renferme un principe fertilisant 
qui en fait comparer les efiets aux inonda­
tions du Nil ? Et le proverbe populaire qui 
dit : Année de neige, année de blé, est vrai 
à la lettre. Et si bien que les bas-fonds 
où la neige s’accumule et persiste, vous re­
marquerez une différence dans la nature 
des plantes, et même sous la neige, vous re­
marquerez la belle apparence de l’herbe qui 
y eroît. N’est.ello pas une protection pour 
l’herbe et les plantes des jardins qui, avec 
co manteau ne souffrent aucunement du 
froid le plus intbnee ? Ne favorise-t-elle 
pas les transports au point que tous les 
printemps les habitants se plaignent que 
la neige est partie trop tôt. Et que ferait- 
on dans les chantiers, si la neige ne s’accu­
mulait dans la forêt ? et si elle ne gonflait 
les rivières pour transporter nos bois aux 
abattoirs, où, débités en quartiers et en 
lambaux, ils prennent le chemin des villes

et de l’étranger pour s’y coucher à jamais 
dans les constructions qui abritent et le ri­
che et le pauvre. Et le bois do corde, 
comment le transporteriez-vous autrement 
qu’en traîneau, pour en faire bénéficier la 
population.

Nos hivers, qui font diversité, qui cou­
vrent notre sol d’un manteau d’hermine et 
nos étangs de glace, devraient être un su­
jet de réjouissances et d’intérêt pour ceux 
qui savent en profiter, en pratiquant de 
petites industries, en préparant les travaux 
du printemps

Ai-je prouvé ma thèse ? Oui, ce me sem­
ble, mais pour plus du sûreté, je vais la 
fortifier do l’opinion d’une autorité qui 
était hier étranagre à notre pays. Sir 
William Hingston, dans un rapport lu àu 
congrès d’hygiène, s’exprime ainsi :

» Notre pays a peu d’élévation au-des­
sus de la nier. Le Mexique, l’Amérique 
du sud et les parties méridionales de l’Amé­
rique du nord se trouvent ù tme altitude 
d’environ 1,000 pieds au-dessus de nous: 
nous varions entre 100 et 400 pieds. Mont­
réal n’a que 18 pieds au-dessus du niveau 
de la mer. Ce peu d’aititude est favorable 
au climat et à la végétation."

Que notre climat, que la configuration 
géographique de notre pays ne soient pas 
nuisibles à la vie végétale, vous pouvez le 
constater par les forêts magnifiques et par 
la végétation qui couvre notre sol. Chaque 
année, nous exportons les milliers de pieds 
cubes de nos chênes, de nos ormes. L’éra­
ble, le noyer, le tilleul, le frêne, le pin,

l’épinette, le cèdre, sont l’objet d’un com­
merce étendu.

Comme pays à blé le Canada subit avan­
tageusement la comparaison avec la Rus­
sie Centrale. Même le rix croît sous notre 
climat, le ble d Inde, le maïs, le melon, la 
citrouille, que 1 on regarde comme produits 
exclusifs des climats chauds, croissent en 
abondance dans presque toutes les parties 
les parties du pays. ‘

La chaleur de 1 été ne persiste pas assez 
longtemps chez nous pour causer ces trou­
bles intestinaux si communs dans les cli­
mats chauds. Les fièvres putrides de ces 
pays nous sont inconnues.

Le froid ici est sec et donne ,dc la vis 
gueur et de 1 activité. L’hiver est la sai - 
son où il y a le moins de morts.

Le Canada est la station militaire la plus 
salubre des possessions britanniques ; nous 
n avons pas de maladies particulières com­
me les autres pays.

L acci oissement de la section française 
de ce pays qui se double en 16 ans est 
sans, parallèle dans 1 histoire du monde,

C est ici, dit-il, que grandit un peuple 
puissant au moral et au physique : le peu­
ple canadien. Depuis 200 ans qu’il existe, 
le Canada n a donne aucun signe de déclin 
Au contraire, les enfants de la Nouvelle- 
h rance sont de beaucoup supérieurs aux 
1‘ tançais, même aux paysans bretons, les 
plus forts, les plus vigoureux, les plus pro­
lifiques et les plus vertueux de la race 
française.

Ah ! Messieurs, permettez-moi de le pro­
clamer. J aime mon pays parce que j’en
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peine en fuveur du meurtrier Sum Puralow. 
MM. Perd. Suint-Vincent et Geo. Puralow sont 
les porteurs de cette requête. Un grand nom­
bre de citoyens ont signé cette demande ; mais 
on nous dit que plusieurs ont refusé de donner 
leur signature.

-----—s-BI. It J. A. Lambert a encore reçu cette
semaine un lot considérable de marchandises 
endommagées.

— Maisons à louer à partir de $2.00 jusqu’à 
$3.00, ou à vendre 

A prêter : $2,300.
S’adresser à M. J. E. Parent, notaire.

, — Messieurs les échevins savent-ils que los
lils de la lumière électrique sont brisés du côté 
ouest de la rivière près de la propriété Brière 
et qu’aucune lampe n’éclaire cette partie du 
quartier ouest ? Savent.ils aussi que les lumiè­
res situées en face de chez M. Scully et de chez 
M. Elie Thérrien, dans le bas de la ville, ainsi 
que celles placées près de chez M. N. Bélanger, 
employé tie la corporation, tout connue plu­
sieurs autres, dans le quartier nord de la ville, 
n’éclairent plus depuis longtemps 1 La ville 
paie-t-elle pour ces lampes ?

— Au Magasin du Bon Marche, It. Oas- 
tonouay. — .Spécialités d’habillements, par­
dessus faits sur conuimude par un hun tailleur 
et coupe garantie. Tweeds anglais, écossais, 
canadiens ; serge beaver dans les deruiersgoûts

— Le notaire P. F. E. Petit vient de perdre 
l’un de ses frères, résidant à Nashua, Nos 
plus sincères condoléances au notaire pour ce 
deuil nouveau.

— Grande réduction do 50 pour cent chez 
Massero & Cie, sur les étoiles d’fiiver : chapeaux, 
étoiles à robes, à manteaux, châles, nuages.

Ce stock devra être écoulé d’ici au printmps.
En face du marché : Suint-J«renie.
— Profitez de la vente à sacrifice de poupées 

et jouets. Dernière année. Pharmacie Four­
nier.

— Les musiciens de la Fanfare Saint Jéro­
me organisent une grande râfie, au bénéfice de 
la fanfare, qui doit avoir lieu le 14 février cou­
rant, à 8 heures p. m., à la salle de musique.

Les objets à râtler, consistant en un huilier 
et un beurrier en argent, sont exposés dans les 
vitrines des pharmacies Fournier et Longpré.

On peut se procurer des billets au prix de 
25 cts. chacun, donnant droit à un coup, à ces 
deux endroits ou chez les musiciens.

Le tirage se fera suivant la méthode ordi­
naire. - Le plus haut point gagnera le huil.er 
et le plus bas le beurrier.

— A vendi e une jolie maison ('ans le bas de 
la ville. 2 logements. Belle occasion. S’a­
dresser à S. Magnant, agent.

CLAQUES
Depot de claques Jacques-Cartier en vente 

chez J. D. FOUllNELLE, marchand de cliaus- 
sures. à Saint-Jérôme. Le infime escompte 
qu’à Montréal est alloué aux marchands qui 
achètent à la caisse.

Annoncez clans “ l’Avenir du 
Nord”, le journal le-plus répandu de 
tout le district de Terrebonne et 
des environs.

4 L’appctit d’une chèvre
Est onvié parlons los p.iuvros dyspeptiques dont 

restumne, le foie sont dérangés. Tous ces malheu­
reux devraient savoir que los pilules rénovatrices du 
docteur King, ce merveilleux remède pour l’estomac 
et le l’oie, donne un appétit admirable, une digestion 
saine et des habitudes qui assureront énergie et sau­
le. Seulement 25c- lu boite. Vendu par tous les 
pharmaciens.

4 Decouverte par une femme ,
Une autre grande découverte vient d’être laite, et 

celle-là, uussi pur une loiniiic. «La maladie l’avait 
enserrée dans ses grillés, et durant sept anselleavail 
subi toutes les tortures, mais ses organes vitaux 
étaient comme ruines et la mort venait »\ grands pas. 
Pendant trois mois, elle toussa incessamment, et ne 
pouvait dormir. Elle découvrit linaleineul le moyeu 
de se rétablir en achetant uneboiilille «le la Nouvel­
le découverte du docteur King contre la consomption 
et elle en'gprnuvu tant de bien à la première dose 
qu’elle dormit tnule lu nuit ; deux bouteilles la gué­
rirent complètement. Elle su nomme J/adame Lu­
ther Lulz. » Ainsi écrit W. C. Ilamnick A- Co„ de 
Shelby, N. C. Vendu par tous les pharmaciens à 
50c et SI. Chaque bouteille garantie.

Nouvelles de Sainte- 
Ânne des Plaines

— Jeudi ont ou lieu ici los funérailles de 
Mino Léocadio Prévost de Sainte-Anne et veu­
ve du Dr P. O. Lefort. Mine Lefort est décé­
dée à l’âge de 74 ans, à Longueuil, chez son 
gendre, M. F. D. Globensky.

Plusieurs vieux citoyens do Sainte-Anne ont 
escorté leur vieille amie à sa dernière demeure.

La dépouille mortelle est arrivée à Sainte- 
Anne, mercredi soir, et a été déposée chez M. 
Léveillé en face (le l’église. Jeudi, à 9 heures, 
M l’abbé Georges Dugas a fait la levée du 
corps et le cortège s’est rendu à l’antique église 
du vieux Sainte-Anne.

Les porteurs des coins du puèle furent MM. 
F. Villeneuve, notaire, Damase Limoges, Ben­
jamin Forget, France Vaillancourt, Magloire 
Latour et J. W. Lamarche.

Le deuil était conduit par M. David Globens­
ky, gendre de la défunte, MM. David Globens­
ky fils, et Geoiges Lefort, scs petits-fils. 
Etaient présents MM. F. Xavier Prévost, 
shérif, Jean Prévost, uvocat, Jules Edouard 
Prévost, de I’Avenih nu Nord, Jos, Boisseau, 
Thomas Lapointe, de Terrebonne, Dolphis Pa­
yette, de Saint-Paul l’Ermite, tous parents de 
Mme Lefort. Le Dr Jules Ed. Prévost,, son 
frère, étant malade depuisquelquessemaines, n’a 
pu être assez bien pour se rendre aux funérail­
les de sa sœur.

Le service religieux fut chanté par le Rvd. 
M. Dugas, curé de Sainte-Anne, assisté de 
diacre et sous-diacre.

Mmo Lefort repose maintenant dans le 
vieux bourg qui l’a vu naître et auquel elle est 
demeurée attachée jusqu’à son dernier jour.

It. I. P.
— Voici les majorités exactes de nos nou­

veaux conseillers élus le 9 janvier dernier : M. 
Racine, majorité, 9 ; M. Barret, majorité, 13.

— Le règne des éteignoirs est ressuscité, ici 
depuis l’élection des conseillera Jubinville et 
Dutrisac. Guerre aux bonus et à bas le p;o- 
gi ès.

1a Ta.

POUR LES BEBES
Sonlïruut (1e dentition douloureuse, colique, 

diarrhée, coqueluche, insomnie,etc., donnez- 
leur le Sirop Culinant, du Dr Ed. Morin, compo­
sé exprès pour eux.

Se vend partout.
8-17-fev. — 3-mars.

PETITES ANNONCES

Une annonce dans “ l'Avenir du 
Nord ” coûte peu et rapporte beau 
coup.

— Un magnifique bicycle de $00.00 est à ven­
dre pour $40.00. S'adresser au bureau do l’A­
venir uu Nord.

Mandats a Vendre
Au bureau de I’Avenib du Nord.

Bien n’est commode comme les mandats delà 
Dominion Ea-jrrcss. Toute personne qui a quel- 

_ qu’urgent à envoyer devrait employer ces tnan- 
r f dats qui coûtent moins cher (pie tous les autres. 
: A notre bureau sur la rue Sainte-Julie.

— On demande pour le Canada un dépositaire 
ou un agent général. — Monopole de la vente 
i. Polvcine Oil » spécialité médicale admise dans 
les hôpitaux des Etats-Unis et très avantageu­
sement, connue au Canada. (Voir aux annon­
ces.) Caution, une garantie exigée, cinq cents 
dollars. Position d’avenir, fortune assurée.

Or ALEXANDRE, Spécialiste de Paris, 1218 
G St. N. W. Washington, (O. C.)

— M. Martin Landes annonce au public qu’il 
fait une glande réduction dans le prix des mar­
chandises (l’hiver, tels que : capots de $0.50 
qu’il vend pour $4.00; capots de $7.00 qu’il vend 
pour $4.50. Habits d’homme 40% meilleurinur- 
clié que le prix régulii r.

. MARTIN LANDES,
Rue Label le,

Près du magasin Monette & Vézina.

Nouvelles de Sainte- 
Thérèse

— Il y aura ici le 14 février, mardi gras 
après-midi, un grand concert donné par le 
chœur de Saint-l-ouis de France, de Montréal, 
dans la nouvelle sallo académique du Séminai­
re, au profit de la nouvelle chapelle. Nous 
donnons ci-après le programme.

PROGRAMME
première partie. — Chasse à courro (chœur), 

Sounlas ; Chœur de Saint Louis. Notre 
Amour (avec violoncelle obligé), Boëllman ; 
M. E. LeBol. La cigale et la fourmi (qua­
tuor), Gounod ; MM. Cholette, Wayland, 
Raymond et Duqette. Le sergent (récit), P. 
Déroulède ; M. J. G. W. McGown. 
Nocturne, Field ; Gavotte, Martini, violon­
celle ; JL Gust. Labelle. L’hippopotame 
(1ère audition), Bourgault-Ducoudray ; M. 
E. Duquette. Un billet do logement (qua­
tuor), Oft'enbaeh ; MM. Cholette, Wayland 
et Duquette.

deuxième partie. — Chœur des Romains (hé- 
rodiade), Massenet j Chœur de Saint-Louis. 
Le Prêtre. Eug. Gigout ; M. E. LeBcl. So­
lo do flûte; JL C. Labelle. Le Rêve (vio­
loncelle), Goltormann ; M. Gust. Labelle. 
Duo n Le Chalet n, Adam ; J1J1. E. Lebe! 
et E. Duquette. Le NaufTrago (récit) F. 
Coppée ; M. J. G. W. JIcGown. Chants 
canadiens, Gagnon ; Double quatuor. God 
save the Queen ! Chœur de Saint-Louis.
Le piano d'accompagnement sera tenu par 

Mlle Victoria Cartier.
Le concert commencera à 1.30 de l’après-mi­

di. Prix des sièges réservés : 50 cents.
L’orchestre du Séminaire jouera probable 

ment à ce concert qui promet d'ètre très joli 
d’autant plus qu'il est donné par un des chœurs 
les plus forts do la ville de Jlontréal.

— Notre bazar est terminé de sanie li der 
nier On est très content do résultat qui a 
atteint $517.73.

Nouvelles de Sainte- 
Adèle

— La concorde no règne pas dans une paitie 
do notre village. Résultat ; deux arrestations, 
voyage à Saint-Jérôme d’un grand nombre de 
témoins, etc. L'affaire sera soumise à M. le 
magistrat de district lundi prochain.

— Les citoyens de cette paroisse ont appris 
dimanche avec beaucoup (le joie qu’ils ne cou 
tribucraient plus à l’avenir à l’entretient du 
pont Shaw.

C'est une charge assez louido enlevée d 
leurs épaules.

— Jladamo Noé Jlaillé vient de recevoir 
une lettre de son mari, actuellement au Klon 
dyko avec son fils et son frère. JL Jlaillé dit 
qu’il est à exploiter un claim très riche et qu’il 
espère revenir dans le cours de l'été avec une 
jolie fortune.

Nous souhaitons vivement que cas espéran­
ces bien légitimes se réalisent.

— Grnn l émoi chez nos hôteliers en ce mo­
ment, notre conseil so propose d’augmenter la 
taxe sur les licences et do les porter à un taux 
assez considérable, ce qui aurait peut-être pour 
résultat de fermer quelques-uns de ces établis­
sements. Après tout, co no serait pas un mal ; 
quatre hôtels dans Sainte Adèle, c’est un peu 
fort.

— Nous sommes heureux d’annoncer que 
notre maître de poste, JL. Rascal Longpré, qui 
a été malade pendant plusieurs jours est com­
plètement rétabli.

Jim.

Nouvelles de Lachuie
— La Banque d’Ottawa a ouvert ici une 

succursale, dont la gérance u été confiée à JL 
Brock, gentil garçon, hier décidé à partager 
avec la Banque Ville-JIarie les affaires finan 
ci ères de nos environs.

— Samedi, il est né à JL et JIme Joseph 
Lafleur une jolie grosse fille.

Tous nos compliments.
— Jeudi prochain, JL Bliilias Jlonette doit 

contracter mariage avec Jlelle Alice Fairbanks 
d’Ottawa. Encore un veuf qui retourne au 
bercail de la vie conjugale. JI. Jionette a droit 
à toutes nos félicitations et nous les lui accor­
dons de grand cœur. On ajoute ici que d’au­
tres veufs s’apprêtent à suivre son exemple.

— Au patinoir, il y a chaque semaine de 
nouvelles attractions. La semaine dernière a 
eu lieu une magnifique partie tie hockey entre 
notve club et celui de l'Orignal. Le club de 
Lachutc en est sorti vainqueur par trois points 
contre deux. Cette semaine une autre partie 
doit se jouer entre une équipe d'hommes ma­
riés et une de garçons. Tous sont ce que no» 
amis les anglais appellent des » greenhorns."

Et on annonce pour la semaine prochaine 
une grande mascarade où tous les patineurs et 
patineuses devront se présenter sous un costu­
me de fantaisie. On dit déjà que cette masca­
rade va être très attrayante. Plusieurs étran­
gers et étrangères ont déjà retenu leurs billets 
d’admission.

Delle J. VÏAU
COUTURIERE

Robes, manteaux, patrons faits ou taillés sur 
mesure, habits dYnfanls, linges de corps, tri­
cots, etc.

20-1-99-a

Nouvelles de St-Pliilippe 
d’Argenteuil

— Le 27 janvier, JI. Janvier St-Onge, riche 
cultivateur d’ici, apprenait la triste nouvelle 
que son fils Léonard, parti au mois de février 
dernier pour le Klondyke avec son cousin, O. 
Carrier, et JI. F. Lessard, est mort d’une in­
flammation d'intestin le 10 novembre. Cette 
nouvelle a causé un deuil profond dans la fa­
mille. JL St-Onge se proposait de faire reve­
nir son fils au printemps.

— JI. J. Dorion est aux grandes courses 
d’Ottawa depuis lundi. Son n Little Baby n a 
trotté 2.27. ■
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Les
Maisons Suivantes

DE MONTREAL,
M
MHKI

août recommandée* & no* 
LECTEURS.

MEUBLES Matelas.
Que rou* nyo* bc*oln d’unn chitine ou de 100 act* do 
tuambru A «'Ouclutr, écrive* imur no* prix,

RENAUD KING & PATERSON,
ooo & c.\3 ltuu Cm 1k. Montréal.

PAPETERIE,

PATENTES

Envoloppes, 
etc,, etc.

Imprimerie, Livre* do TUnnc*, etc. N’Importe quoi 
en fait do papeterie,!Ilvun do compte, etc. Ecrive* 
pour prix, MORTON PHILLIPS «t CO.,

Mw Rue KutreUa'iie, Montréal.
BREVETS D’INVENTION 
OBTENUS DANS TOUS 

LES PAYS.
FETHERSTONHAUGH & C0..

Canada Lifo Building, • • Montreal.

m Remington
TYPEWRITERS.

AuhmI piiichlnc* A écrire d'occasion 
. d'autre* manufacture*. 

Agents actifs demandé*.
SPACKMAN & CO.. Montreal.
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Four Gontracteurs
Boyaux,

Ciment,
Briques a Feu.

, Tous les Matériaux pour Constructeurs, Fon­
deries, etc. Ecrivez pour p.ix,
h". Hyde & Co., Montreal.

Rue Suint-Joseph, 
Saint-Jérôme,

APPRENTI DEMANDE

jj Dictionnaire général
Langue Française

DU COMMENCEMENT DU XVIIe SIECLE JUSQU’A NOS JOURS

’’ . .m

I 1

mËËSm

UK

K*

JI. I. Viau & Fils demandent un apprenti 
mouleur.

S’adresser à leur Fonderie.
Saint-Jérôme.
. P. Q.
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J En . . . |
J Campagne |

—N’allez pas croire que parce 
que vous restez loin de Montréal 
vous êtes obligé de faire ré­
parer vos poêles, tant bien que 
mal, là où vous vous trouvez. 
Nous faisons une spécialité de 
réparations, et nous pouvons 
fournir des parties d'aucun poêle 
sur le marché.

Il vous contera moins cher, de 
payer le fret sur vos réparations 
et de les faire faire chez nous 
que de donner l’ouvrage à vofîe S*
ferblantier ou charron. 5;

Nous sommes les manufaetu- 
turiers des célèbres poêles «: 
4' Leader,•’ ** Universal »* et 5 

g “Jubilee,” |

|| Wm. Clendinneng & Fils îj
•S 524 Rue Craig 24 Carré Chaboillez zi
*5 r-
Z" Fonderio : Rues Albsrt et Vinet «:
;ï Montreal. 5;

PRECEDE D UN

Traite du la formation de la langue
et contenant __<3-

lo La prononciation figurée des mots; 2o leur étymologie, 
leurs transformations successives, avec renvoi au:c chapitres 
qui les expliquent, et l’exemple le plus ancien de leur*1 emploi 
iio leur sens propre, leurs sens dérivés et figurés, dans l’ordre à 
la fois historique et logique de leur développement ; 4o des 
exemples tirés des meilleurs écrivains, avec indication de la 
source ties passages cités.

— par JIM. —

Adoldhc HÀTZFELD
Professeur do rhétorique au Lycée Louis-le G rend

Arsène D All MESTETER
Professeur de littérature française du moyen-ûgo et d’Histoirc do la langue française 

à la Faculté de Lettres do Paris, 
avec le concours de

IM. Antoine THOMAS
Chargé du cours de Philologie romane à la Faculté des Lettres do Paris.

MODE DE PUBLICATION
Cet ouvrage est publié eu fascicules de 80 pages, du prix de 1 frnnc chacun.
On peut souscrire à l’ouvrage complet au prix de SO Jranc» et bénéficier ainsi, 

sans que le montant de la souscription en soit augmenté, des fascicules qui paraîtront 
en sus des trente qui ont été prévus au début de la publication.

L’ouvrage achevé comprendra, y compris le Traité de lu formation de ta Langue, 
environ 32 fascicules.

Tout nouveau souscripteur recevra franco de port les premiers fascicules parus 
et les suivants au fur et à mesuio do leur apparition.

L’ouvrage complet formera deux forts volumes dont le premier (A-F) est en 
vento au prix de $3.00, broché et $3.80, relié demi-chagrin.

Le 24e fascicule est en vente (Décembre 189S).
Les souscriptions doivent être adressées, soit directement en mandat-poste, soit 

par l'intermédiaire du bureau do VAvenir du Nord, à

La Librairie Ch, Delagrave,.
= \ 15, rue Soufflot, Paris, France. Iff
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SELON VOTRE DESIIt
Les Pilules Cardidal du Dr Ed. Morin guéri­

ront votre pâleur, faiblesse féminine, énerve- 
1110nt, maigreur de courage, mélaucolie et débi­
lité général.

Méfiez-vous de Contrefaçons, elles sont ridi­
cules et ne méritent aucune attention sérieuse.

Se vendent couramment.
3-17-fev. — 3-mars.

VOILA LA RAISON
Dacause du succès du Baume Rhumul est con­

nu de tous ceux qui en ont fait usage ; il guérit 
promptement et radicalement.

.a Caisse d’ÉOonomie des 
Cantons dn Nord

Saint-J érome

Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets (l’encan
Fait toutes espèces de collections 

Traites émises sur toutes les parties do 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Gérant.

VINpeSAINT-LEHON

"plyne ©et. Ghapdoppet
de Saint-Pierre les Becquets

Guérie d’un mal de dos considéré incurable

JEB Pilules Cardinales du Qp El Morin
■ ■ ■

’tant de maladies réputées incurables se guérissent-elles 
pur l’emploi d’un remède supérieur ?

La raison est facile à donner.
Avant d'en venir au véritable remède, on a fait usage de médecines sans va­

leur; de là l’insuccès le plus complet. C'est présicéincnb ce qui est arrivé dans le cas 
de Mme Get. Clmndonnet, de Saint-Pierre les Bouquets. Cotte daine avait employé 
des médicaments inférieurs, des imitations ridicules, n'ayant aucune vertu curative et 
qui pouvaient devenir un danger réel.

Madame Cliandonnct souffrait depuis vingt ans de douleurs générales qu’elle 
attribuait nu rhumatisme ou névralgie. Sa maladie s’étant compliquée, elle fut 
atteinte d’un mal do dos qui la conduisait lentement mais sûrement vers la tombe. 
Que de jours coulés dans la souffrance, de nuits sans sommeil, passées dans sa chaise, 
ne pouvant se mettre au lit !

Un jour que le mal lui rendait la vie encore plus pénible, entièrement décou­
ragée, n’ayant plus espoir dans l'avenir, elle vit, dans un journal do Québec, l’annonce 
des Pilules Cardinales du Dr Ed. Morin. Mme Clmndonnet Ht l’essai de ce remède 
supérieur. Ses douleurs se calmèrent, soi; ma! de dos disparut comme par enchante­
ment, sa santé générale devint excellente. JIme Clmndonnet ne perd jamais l’occa­
sion de témoigner sa liante reconnaissance envers les Pilules Cardinales du Dr Morin.

Ces pilules sont recommandées par les meilleurs médecins du pays. Vendues chesr 
tous les marchands de remèdes. Exiger toujours las Pilules Cardinales du Dr Morin.

3 et 24 fév.

EPARGNEZ DE L’ARGENT SUR

Bicycles Neufs
$35

Bicycles pieinc ORANscun, pour 
HOMMES OU FEMMES. EXCELLENTS 
SOUS TOUS LES RAPPORTS.

B'CVCLt* DK ItCONOC MAIN OC SS.OO CHAQUE.
A Q C N Tl EKCLUIir* POUR LA PnOVINCK DK âUKQKO

FR A M PP! —Illustrôde bicycles _.
I MA 11 U Ut et Accessoires de S|»orl I •
sera envoyé frnnco sur demande.

miff iffiwHi m—ü—

DIS DlCTCLC* * •CRESCENT.

W. BOYD & FILS,
IGS3 Rue Notre Dama, MONTREAL

ai vu beaucoup d’autres. Je l’aime mieux 
que l’Amérique du Sud avec ses tremble­
ments de terre et ses cyclones. Je l’aime 
mieux que l’Angleterre avec ses brumes et 
son spleen. J’aime mieux mon pays que 
l’Italie avec ses lièvres et ses aspics. J’ai­
me mieux mon pays que la Suisse avec ses 
glaciers et ses avalanches. Le dirais-je, 
messieurs, j’aime mieux mon pays avec ses 
libertés que la France avec son génie mer­
veilleux pour l’industrie, les arts, les scien­
ces et les lettres.

Et quelle race notre Province de Québec 
ne formera-t-elle pns à l’avenir, si elle ac­
complit sa mission qui est celle de s’empa­
rer du sol, comine l’a si bien fait voir JI. 
l’abbé Dugns. Voyez-les, ces habitants ro­
bustes à la mine et à la démarche intelli­
gente, chez eux, au travail, dans les assem­
blées publiques, à l’église. Tout respire 
en eux paix, amour du travail, de leur fa­
mille, de leur pays, de leur Dieu.

Voyez-les, ces hommes de chantier où 
on trouve à les employer. Us attaquent 
sans hésiter l’arbre gigantesque, le font 
tomber à leurs pieds, non sans danger, ero- 
yez-le ; ils le débitent, l’entassent; le rou­
lent, le glissent à l’eau. Et c’est à la déri­
ve surtout aue ces géants de la forêt sem­
blent rétifs, comme s’ils sentaient déjà la 
scie qui va les dévorer. Ils s’attachent 
à la rive, ils s’accumulent sur les roches et 
semblent déHer le sort C’est alors que 
ces petits hommes aux muscles raidis par 
le travail, s’avancent en sautant d’une ro­
che à l’autre, d’une bille à la voisine, pour 
s’approcher de cet amas, à travers lequel

bouillonne l’eau en furie. Ils sautent sur 
leur clos. Avec leur lance, ils en piquent 
un, deux, trois. Et alors ce groupe se dis­
loque, s’éparpille et voilà nos voyageurs 
dans les flots Ils plongent, s’accrochent 
aux billots qui fuient; ils surnagent et s'en 
vont à la dérive sur les pièces qu’ils ont 
domptées. .

Il n’y a, messieurs, que des canadiens 
pur sang (avec du poil aux patte) que ceux 
qui sont de cru indigène, ayant humé l’air 
pur de nos climats, qui puissent ainsi har­
diment attaquer les arbres de la forêt avec 
une hache, en briser les os, les réduire en 
cendres, les jeter à l'humus accumulé pour 
le corriger de son acidité, et de faire surgir 
de ces sols sauvages laissés à leur caprice 
une récolte cultivée.

Je les ai vus de près, ces colons du Nord 
s’avancer fiers, une hardie à la main. J’étais 
jeune encore quand Saint-Sauveur, Sainte- 
Adèle, Sainte-Agathe se sont établis ; et 
aujourd’hui, ces braves qui n'avaient alors 
d’autres ressources qu’un crédit chez le 
marchand voisin, sont dans un état de 
prospérité étonnante.

Ce qui les a soutenus surtout, c’est l’es­
poir du lendemain.

Jlais, messieurs, on ne'saurait compren­
dre aux prix de quels sacrifices ces héros se 
sont implantés — dans notre sol.

Aussi quand je passe dans ces régions 
habitées, prospères, est-ce avec respect que 
je salue ces hommes forts qui sont appelés 
à maintenir à notre peuple l’Arche Sainte 
do nos institutions. Près de leur logis mo­
derne git souvent le chantier en bois rond

qui donne aujourd’hui refuge aux animaux, 
mais ils semblent le conserver comme ber­
ceau de leur prospérité, et ils ont raison.

Nous ne saurions trop faire, messieurs, 
pour ces dévoués pionniers, parce que tout 
en travaillant pour eux, ils travaillent pour 
notre pays, et voilà pourquoi la législation 
de co congrès a passé une résolution de­
mandant au gouvernement d’accorder les 
lots gratuitement aux colons de bonne foi. 
" Nous devrions les payer, s’est écrié l’un 
de nous, pour ouvrir ainsi des terres au 
pays.»

Ce qu’il lui faut, c’e.->t un peu d’aide des 
gouvernements, des individus, et des che­
mins, de quoi subsister jusqu’à la saison 
nouvelle.

Que de braves ouvriers sont ici à la 
ville, attendant du travail, et qui brûlent 
du désir d’aller se faire colons. Jlais ils 
sont cloués au pavé. Tout ce qu’il» ont 
gagné a passé pour faire vivre leur famille, 
à payer loyer et taxes.

Poussons-les vers la forêt où la vie est 
assurée après un an de travail, mais soute- 
nons-les jusque-là. La chose est possible, 
messieurs, et c’est co que fait l’admirable 
Société Jlutuelle des Ouvriers qui se sai­
gne par une contribution, et aussitôt qu’un 
certain montant est amassé, vite l’un d’eux 
part et va s’établir sur des lots tendant les 
bras à d’autres, à qui il aidera à son tour,

Pour nous, Société générale de colonisa­
tion, nous leur aidons autant que possible, 
nous marchons avec ces braves ouvriers 
dans la mesure de nos attributions. Le 
gouvernement, coinmo son prédécesseur,

est attentif aux intérêts de ces patriotes de 
la nouvelle heure, qui, sous la devise de 
» La croix et la charrue », vont conquérir 
des terres à l’agriculture et à la prospérité 
du peuple.

Vous avez vu réunis dans nos murs, les 
hommes les plus marquants du pays : le 
Lieutenant-gouverneur, nos évêques, notre 
dévoué clergé, nos hommes d’Etat, de pro­
fession, de commerce et de l’industrie, pour 
délibérer ensemble sur los voies et moyens 
propres à accélérer lo mouvement colonisa­
teur. Espérons que tes premières assises 
seront fertiles en heureux résultats. Es­
pérons que, aidé de notre poussée, lo gou­
vernement pourra ouvrir encore plus larges 
les portes de lu colonisation.

Espérons que les citoyens y dirigeront 
leurs fils, leurs proches (pii on prenant des 
lets dans les terres nouvelles, aideront ù 
leurs voisins auxquels ils procureront du 
travail.

Le patriotisme nous y engage, les en­
trailles palpitantes de notre terre vierge 
nous y invitent. Elles s’offrent à nourrir 
ces chevaliers du travail qui manquent de 
pain. Aidons-leur à jeter dans ces sillons 
bénis une génération qui nous rendra plus 
tard en produits, en honneur, en hommes 
de caractère, ce que nous leur avons prêté.

Et notre patrie, la province de Québec, 
appelée à de si hautes destinées, enregis­
trera les signes de notre dévouement sous 
sa devise : » Je me souviens. »

Le Baume Rhumal soulage et guérit la con­
somption.

4 Une bonne nouvelle
Nous osl coinimiuiqiiûu par le iloclour E. B. Car(.-i- 

le, (le Wasliila, I. T. Il écrit: .Quatre bouteilles 
fins Amers Electriques °'11 guéri Mailamo urcwertlo 
la scropule qui l'avait Tait smillrir (lurantdes années. 
Iles ulcères apparaissaient sur sa tète et sur s»n vi­
sage, et les meilleurs médecins n'avnionl pu la sou­
lager, mais sa guérison est complète et su santé ex­
cellente. Ceci démontre ce dont des milliers de per­
sonne ont témoigné: à savoir, quo les Amers lîlertri- 
ques sont le meilleur purificateur du sang connu. 
C'est le suprême remède contre l'eczéma, les darlras, 
los ulcères, les brûlures. Il stimule le foie, le rein el 
les iulvslins, chasse les impuretés, aille à la digestion 
ot donne du la vigueur. Seulement 50c. Vendu par 
tous les pliqrmacTons, chaque bouteille garantie.

Sirop Calmant
<^Da Dr Fred. Demers

...Pour les Enfants...

Aussi efHcace qu’inoffeusif, ce Sirop est 
sans égal pour rendre lu sommeil, faciliter la 
dentition, calmer les coliques et arrêter la 
diarrhée. L’emploi d'uuo bouteille vous en con­
vaincra ; cssayei-le.

En vente partout. Dépôt : 1157, rue Saint- 
Laurent, Jlontréal.

MASSDRRO & Cie
IVIarchapdlMS Saches, &c. -« » ►

Une modiste excellente se charge de la con 
fection des chapeaux dont on trouvera en tout 
temps un excellent choix à son magasin.

En face du Marché,
.......... ST-JEROME.

F|heurçatic 
Slavery 
Abolished !

Release at last from tho racking torture- 
some pains of HhetinmtiHin, Lumbago and 
Neuralgia! POLYNICE OIL comes to you 
to free die fetters. The real and genuine dis­
covery of a French scientist glady nought for, 
and lias been used in such hospitals as the 
Bellevue of New-York ; Howard, of Philadel­
phia, and JLarylnnd of Baltimore. Class this 
not among the numerous cure-alls—its mission 
begins and ends with RHEUMATISM, Lumb­
ago, Sciatica, Neuralgia, Dyspepsia and inflam­
matory diseases.

POLYNIGE OIL
Imported from Paris. 50 cents per bottle.
Sent upon receipt of price in money order 

by

DR A. ALEXANDRE.
SPECIALIST OF PARIS- 

1218 G. St., N. W. Washington, D.C

On trouvera la Polinice Oil 
Pharmacies Fournier et Longpré et 
M. S. Magnant, agent général. ~
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Prévost & de IVjartigny
Avocats, Procureurs, Solliciteurs

Saint-Jerome, D. <">

JOSEPH FORTIER
AVOCAT

S aint e -S cîioiastiqTte

DR O. D. LONGPRE & CIE, Le Courrier des Etats-Unis

B3—

Lu meilleure rouU: ut 1» plus populaire pour 
Toronto, les Chutes Niagara, London, Détroit, 
Chicago et toutes les stations <lu Canada et 
des Etats-Unis.

Des trains express quittent Montréal aux 
heures et jours ci-après pour Toronto et l’ouest, i

Assortiment complet de Parfumerie
«le fiuituisiü (1rs cétabr

ÎIUGICIU- GA LL AT, COUl) 
et américaine H1CKS1 

pour CADEAUX de Noël 
du Jour

Les commandes remues par la malle ou pa 
le téléphone seront exécutées avec promptitude..............

SCRI1
'HES.. 
ns rein-

Ex. Dimanche 
matin } 10 h. 25 soir

7 h. 15 mat
8 h. 15 mat 

10 li. 55 mat
midi

1 l h. 50 suir 
2 h. soir
9 h. 10 soir

Quotidien
Qte Montréal 9 h.
Arr. Toronto 5 h. 80 soir
Ait. Hamilton 0 h. 55 soir
Arr. Ch. Niagara 8 h. 10 soir
At. Bufliilo 10 1t. soir
Arr. London 8 h. 10 matin
Ait. Détroit 0 h. 15 matin
Arr. Chicago 2 li. soir

J Quitte Montréal le dimanche, à 8 h. soir 
Tous ces trains font la communication sans 

retards à Chicago avec les trains rapides allant 
à St. Paul, Winnipeg, et toutes les stations de 
l’Ouest américain, y compris les Etats de ht 
Californie, de l’Orégon, de Washington et de 
la Colombie britannique, sur la côte du Paci­
fique.

Le chemin de fer du Crancl Tronc est aussi 
la route la plus directe entre Montréal et Port­
land, Boston et toutes les stations des Etats de 
la Nouvelle-Angleterre, ainsi que New-York.

Pour acheter vos billets et retenir votre pla­
ce dans les chars-dortoirs, mlicsscz vous à 

.1. M. DOHION,
"* * * Lachute ou St-Amlré d’Argcutuuil.

CI au Dr IC. N. FOU UNI Kit,
Saiiil-.h-rûiiie.

Rue St-Gfeorges, en face du marché, Sclint-JéPÔ5Tj8

Remède Infaillible Ivrognerie

Traitement à la maison Oyjj/a pj b pp 
connu sons le nom de. . ^

SEUL. JOUR/SIAL D’AMERIQUE
Publiant dos dépêches spéciales de son correspondant 

de Paris, les dépêches de France et autres pays d’Europe 
de tous les grands journaux de New-York ainsi que les dé­
pêches de la presse associée de toutes les parties du inonde.

CONDITIONS D’ABONNEMENT
PRIX DK l’AUONNKMIÎNT POUR LKS ETATS-UNIS ET LE CANADA 

Payable invariablement d’avance
Un An Six mois 3 mois

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $12 60 $6 30 $3 40
Courrier du Dimanche (paraissant, le dimanche matin) 2 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 20 2 60 z 50

Les abonnements partent du 1er cl du 15 de chaque mois
Nous engageons nos correspondants à faire leurs remises par Chèques, 

Traites, Manuais-Poste (Money-orders), ou Express-Money-Orders à l’ordre

f*. P- Sajnpers &. O©.,
? OS et |97, ï-ultovs street, ï*EV/-Y©KK

ïo MAGNANT

figent gercerai
(c) ^Représentation, Collection, 

Comptabilité, Commissftm, 
(d Assurances, etc., etc.

Bureau: Rue Labelle,
SAINT-JEROME.

b«*s recherches modernes «lu lit science iie'-dicnle 
oui nhl'Min des résultats prodigieux, mais, là où la 
iniMlociiie a p(»ur ainsi dire open* dits miracles, c'esl 
dans sa lutlu c«»utiv -rivrngii(’rie 11 va »piel»|iic‘s 
limites surgit une iii'lliode scicnlili'pn* forliMiienl 
recomiiwuid'M; par les hautes aiitorilcs d'* la (îramle- 
Bretague el «ta l'Irlarnh* et appel»* DVKK UUIlK. Ue 
reuiedo a nMcuu déjà »l»*s ivsull.ds merveilleux.

K11 Irais ou cinq jours, il enlève tout désir des 
boissons enivrantes et dans trois ou «piatre semaines 
il remet le patient dans son « lut normal. O remède 
est pris priveiuciil sans que personne s*en apereqive, 
sans perdre une seule journée «l'ouvrage, sans négli­
ger ses ulliiires et sans danger peur le patient.

Ce renièdeeonsiste dans un liquide* végétal pris 
comme Ionique.

Les heiireuv résultats du Dyke (hue ont déjà été 
eertilies par des lieiunies de gniml»* r»,putation dans 
toutes les provinces «In Dominion.

M. W. II. Scott,
cial pour ce remède merveilleux. M. W . II. Seuil a

déjà re 11 plusi»'nrs cerlilicats importants.
On peut r«-lVrer an Itév. M. La fortune, curé de SI 

Jérôme, m à MM. les abbés Magnan et Landry, vi- 
vaires de Saint-.l» rômc. Nous ajoutons ici le certifi­
ent du Dr Daniel Lougpré:

•le soussigné, médecin pratiquant à Saint-Jérôme, 
certilie par les présentes «pu* le remède contre l’alceo- 
lisme iioiiinié < Dyke Cure* est un bon medicament 
«pii a ohlcnii, à ma coniinissniice de très bons résul­
tats. .le connais personnellement quatre ou cinq 
individus qui, ayant fait usage de celle médication 
ici, ont été g 11.ris de leur habitude de boire. Deux 
de ces derniers surtout qui étaient «le mauvais sujets, 
ayant suivi le traitement dans le cours de l'automne 
dernier, ont très bien persévéré jusiju'â «•«•jour.

Donné A Saint-Jérôme, ce vingt-troisième jour de 
mai mil huit cent quatre-vingt-dix-huit.

Dr dis. I). LO.NCPIiÈ

Il est à riMii.iripior «pte le prix ost. moins élève* que 
celui du tous lus autres remèdes du môme genre.

Lfl LIBRAIRIE

Ancienne et moderne
LT VUES N E U FS ET D’OCCAS I ON

------ :o:------- .
Attention spéciale aux commandes par la 

poste et à toutes demandes de renseignement. 
Commission en Librairie, Importation, Echan­
ge de livres.

Ssr Catalogue général expédié franco sur de­
mande.

Louis-J. Béliveau,
l.lllltllll E-I’AI’ETIHH

1617 RUE NOTRE-DAME, —o— MONTREAL
2-12-DS—la. (Dépôt de journaux français)

Prix de ce Remède infaillible - $25.00.
S’adresser à IV. II. SCOTT, Saint-Jérôme, P. 0

Etes=vous assures ?
Sinon.__

Faites-vous assurer par M. JOS. C0RUEIL

FEU : ROYAL,
Q U K E N, 

WESTERN, 
A L LI E N C E, 

1 M P E R I A L, 
N O H T H E R N, 

C A L E D O N I A N, 
’M A N O II E H T E li, 

P 11 CE NIX OF L O N D O N, 
C O Al Al E R C I A L - - - U N T O N, 

INS. CC. OF NORTH AAI ERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE. 

LIVERPOOL and LONDON and G LOUE. 
VIE : The Great "West Life Assurance Com­

pany.
PRETS ET EMPRUNTS : The Caua 

clin zi Mutual Loan «V; Investment Company.

A vendre ou à louer

Un superbe hôtel situé dans le bas de la ville 
de Saint-Jérôme. Ancien hôtel St-Vincent. 

S’adresser à
M. JOSEPH BOISSEAU, 

25-11-9S—la Saint-Jérôme.

Foqderie Sairçt - Jérôme
q— o

M. I. VIATJ & FILS

L’ancienne fonderie Laviolottc ainsi que 
tout le matériel à linir les ouvrages en fonte, 
viennent d’être achetés par AI. 1. Viau St Fils.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

C5?’’ Ouvrage fait rapidement et garanti.
S AINT JEROME, P. Q.

18-11-98—0 ms.

Guérison assurée
Avec l’onguent déjà célèbre : “ La Heine du 

Nord ”, le rijtc, les crevasses, les brûlures, l'her­
be a puce, la démangeaison appelée yratelle, 
sont sûrement et rapidement guéris.

Cet onguent merveilleux se vend très bon 
marché.

S’adresser au propriétaire
AI. J. lÎEssETTh, barbier

Sainte Jérôme.

LOUIS CORBEIL
HOTEL DU MARCHÉ

Maison des mieux tenues et des plu 
recommandables sous tous rapports

Près du Marché. ST-JEROMK

A. E. J. GLOBENSKY,

Immeubles
Achetés et vendus ou i\ échanger 
pour propriétés de ville..................

EVALUATIONS FAITES

’ illites 
ms

s,
A, 5, 6.

#HTREfïL

30HNbLA£4î>
L@MlB6Htesi.wft

ALE & STOUT

ÈStoÈsÊh&mmtë1'iim ifmnmmnmïïï trous -aa-l ■'

v ’-Ji

s'OsTfil>

Biere et Porter
.DE.

. _ Aw»KOC5 .VT TUB
V0RIJÎ5 EXHIBITIONS S

J olifi Labatt
LONDON

[[88 MEILLEURS BREDIIUES
Ont obtenu la plus haute Itécompense sur ce conti­

nent à l'Exposition universelle, Chicago, 1893, et une 
Médaille d'Or à F Ex po--.il ion de la Mi-Hiver, San-Frun- 
cisco, Cul., 189-1.

Sut pussent, sous tous rapports tous les concurrents du 
Canada et des Etats-Unis et ont obtenu Huit autres 
médailles en Or, çn Argent et en Bronze aux grandes 
Expositions universelles. Prix Spéciaux au gros.
O. S eul Agent

SAINTE-THERESE, P. Q.

S. Q. LAV/OLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &c 
Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes, 

Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges, Ac.

/stSSOPTÏWlEjMT GO]Sl SIOTS'P'DIE

MONTRES des yncilleufes fabriques
à des prix défiant Lute compétition

S. G. LAVIOLETTE
ST-JEROAIE

The Merchants Bank of Canada
Bureau chef.............. Montreal

CAPITA^ PAYE-----------
FOfSDS de RESERVE-

$6,000,000
$2,600,000

G. HACîUE, GéranLgenéral.
THOMAS FYSIIF, Gérant général adjoint. 
E. F. I1EBDEN, Surintendant les succui-sale».

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES ET DANS LES PRINCIPALES VILLES 
DE LA PUISSANCE DU CANADA

Fait toutes sortes de transactions do Banque.
Change Anglais et Américain acheté et vendu.
Nous esconptons les billets approuvés des manufacturiers, marchands, commerçants 

cultivateurs.
Dépôts reçus et intérêts payés au taux courant.
Lettres do crédit émises payables eu Chine, an Japon et dans tous les pays du monde

A. C. E. DELMEGE, GerciQt
Succursale do St-Jérômo

imm

M. A. ETHIER, sol­
licite la visite de tous 

ceux qui veulent des habits bien faits. Coupe 
garantie et prix modérés.

A. ETHIER,
Rue Sainte-Marie, près du pont de fer

M. LAPORTE
BOUCHER

B |
Z I

c 5 
c--ccC
I

i
s g-j?

° c
S- °C O
$ la X

Directrice : Marguerite DURAND

JOURNAL, QUOTIDIEN, POLITIQUE ET LITTERAIRE 
DIRIGÉ ET RÉDIGÉ PAU DES FEMMES

Tient parfaitement bien au courant de la politique étrangère et surtout de la politique d 
France. Ecrits politiques, chroniques féministes, critiques théâtrales, etc.

Conditions d'abonnement : Un an, §7.00 ; Six mois, §3.60 ; Trois mois, §2.00
H rue Saint Georges, Paris, (France)

ROLY NICE OIL.
REMEDE FRANÇAIS

Pour l’usage externe. Connu dans l’univers entier pour son efficacité merveilleuse et
incontestable.

Il guérit le Rlmmutisme, Lumbago, Névralgie, Dyspepsie et autres
maladies inflammatoires.

Adopté dans les hôpitaux de Paris, Europe et des Etats-Unis.

La Revus Canadienne

Paraissant h* 1er <li* chaque mois par livraison 
de 04 pages. S’occupe d’histoire, de littérature, 
de philosophie, de beaux-arts, etc. Abonne­
ment : $2.91). S’adresser au bureau do I’Avk- 
Nitt du NottD, à Saint-Jérôme, P. Q.

I3aaa r * s" H SPLENDIDEL illustre Rational j-j-a*
paraissant chaque semaine. Dans le genre du 
Pdit Journal, si connu au Canada. Ecrits lit­
téraires, chronique politique, nouvelles char­
mantes, etc. Prix excessivement bas : $1.00 
par année. S’adresser au bureau de 1*Avenir 
du Nord, Saint-Jérôme, P. Q.

te levee des feu Frances
X

Aucune revue peut rivaliser d’intrrtH nvcc elle 
pour les Canadiens. On y Irouve des écrits d’un in­
térêt débordant, dus tant aux meilleurs écrivains 
français qu'à uns meilleures plumes canadiennes.

De plus, eetle revue est ornée de superbes gravu­
res. Le prix de l'abonnement est de 84.00 par an.

S'adresser au bureau de I'Avkxiii nu Nonu, Saint- 
.lérùme, P. Q.

VILLE DE MONTREAL, CANADA,
Expériences fuites à l'Hôpital civique

Il inc fait plaisir, upièa in’êtiv miùu complu 
tic l’eiiicacité thérapeutique et physiologique 
tie Polyuice Oil do lui donner mon attestation 
d’une manière consciencieuse.

Eu maintes circonstances, depuis l’automne 
dernier, j’ai assisté à l’application de Polynice 
Oil, soit dans le cas de rhumatisme, d’intlam- 
mation de poumons, dyspepsie, etc., et vrai­
ment, tout médecin que je suis, je dois m’in­
cliner et dire bien sincèrement que j’ai été 
chaque fois émerveillé de l’elKeacité si prompte 
et de la cure radicale fies maladies ci haut 
mentionnées.

Je dois dire en outre que cette spécialité si 
efficace n’a aucun effet délétére quelconque.

(Signé) Dr Naiknk Blackhukk,
Médecin de l’Hôpital civique,

Montréal

Colonel Hughes, chef île police, Montréal : 
— Je puis recommander Polynice Oil aux per­
sonnes atteintes de rhumatisme. J'ai pu me 
rendre compte personnellement de son efficaci­
té que je ne saurais trop louer.

(Signé) G. IIuoiiks, Colonel

Le Dr Gadbois, rue Cadieux, Montréal, dit :
Les nombreux cas de rhumatisme et d’au­

tres maladies que j’ai vu guérir par Polynice 
0:1 me permettent de dire que cette nouvelle 
découverte médicale française n’a pas besoin 
de recommandations. Elle se recommande 
d’elle-môme par son efficacité, et lorsqu’elle se­
ra mieux connue, elle sera employée dans pres­
que toutes les maladies.

M. Charbonneau, hôtelier, coin des rues 
Fortier et Cadieux, Montréal : — Qu’il me

suffise de dire, comme je suis prêt à l’attester 
sous serment, que je considérais mon (ils, âgé 
de 20 ans, comme perd;;. En effet, il gardait 
la chambre depuis six semaines et il était resté 
pour ainsi dire 22 jours sans manger. Je l’ai 
fait soigner par le traitement Polynice ; trois 
jours après, il quittait la chambre et après une 
huitaine de convalescence, il était complète­
ment guéri. A cette déclaration sincère que 
je suis teureux «le faire, j’ajoute que Polynice 
Oil dont 1 ufficaote est si merveilleuse devrait 
être appelé a remplacer tous les médicaments, 
ainsi on éviterait bien des souffrances aux ma­
lades ec bien des dépenses inutiles.

(Signé) CiiAKiiox.VEAU, Hôtelier

John Hopkins University,
Baltimore, ü avril 1897 

Les expét iences faites ici à l’hôpital avec 
Polynice Oil et dont j’ai été témoin, ayant très 
bien réussi, je lecommande ce remède dans 
tous les cas de rhumatisme.

Dr F. L. Roc kh

M. Leduc, banquier, 5G, rue St-.lacques. 
Montreal: Je, soussigné, déclare et certifie
qu’étant atteint de rhumatisme aigu et inffiim- 
matoirc qui nie retenait au lit et nie me. tait 
dans l’impossibilité de remuer ni bias ni jam­
bes, j’ai 'eu recours à Polynice Oil. Vingt 
quatre heu: es après l’application, j’ai été dé­
barrassé des douleurs atroces dont je souffrais 
depuis le commencement de cette terrible ma­
ladie. et j’ai pu fiés le lendemain continuer à 
vaquer à mes occupations journalières, étant 
complètement guéri. Je ne saurais trop re­
commander à toutes les personnes atteintes de 
rhumatisme de recourir à Polynice Oit dont 
l’efficacité est merveilleuse.

(Signé) A. Leduc, Banquier.

iâ Mvelle Revue]
£S, TJua cf« Richelieu, JPAJRIS.

Directrice : Madame Juliette ADAM
PARAIT LE I- ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

P2I2
DI

l’abonnement
Paris et Seine 

rarismenti 
manger...

1 ! mois 6 mois 4 mois

50f 26' 14'
56 29 15
62 32 17

Oa s'abonne paca frais : dnuti tea Bureaux de 
poste, les ûRences du Crédit Lyonnais et celle» de la 
Société tféneralr de Frnn’'P**t «lé l'Etranser. "

Saint - Nicolas,"

Envoi franco contre 00 cents en mandat-poste.

Dr A. A.XiFXAN^DRiE, Specialist;© de Raris
ISIS, G ST. Ar. IF. WASHINGTON, D. C.

Exigez sur chaque flacon le nom et l’adresse ci-dessus. Il se fait et il se vend beaucoup 
d’imitations. Prière de les signaler. RECOMPENSE.

Nouveau Magasin de Mnie J-G- LaP°inte
Bloc Parent, Près du Marché.

Mme J. C. Lapointe informe le public qu’elle vient d’ouvrir un magasin de

Marchandises Seches & Epiceries
dont le stock varié et choisi satisfera tous ceux qui voudront bien aller acheter chez elle. 

Notre assortiment d’ETOFFES A ROBES est très complet et lus dames peuvent 
être assurées d’y trouver toujours un choix exceptionnel de marchandises dont les prix défient 
toute compétition.

Notre assortiment de MERCERIES est considérable et renferme un grand choix de 
Cravates, Chemises, Collets, Corps et Caleçons, etc.

Grand choix de TWEEDS, de BEAVERS, qui seront vendus excessivement bon 
marché.

MANTEAUX, FOURRURES,
Lot considérable de COTONNADES à très bon marché.
FLANELLETTES de toutes sortes aux patronà les plus nouveaux et à des prix 

excessivement bas.
HABITS faits sur commande par un tailleur de première classe.
Assortiment complet d’épiceries de 1ère qualité.
Venez voir nos prix avant d’acheter ailleurs.

Ic clmrmnnt périodi- 
iliqne illustré pour 
garçons et lilies do 

8 à |5 ans, public cette tuiir'c : .Iran T'ipin. histoire 
d'une l'auiillc de soldais, pur le Camimink Danhit, 
fauteur si apprécié «le In bue/rr île l.eiimin, illustre 
par Paul dk Sk.mast. ICu lire le debut dans le No du 
2 décembre !8Î)7.

Ce journal parait le jeudi .le chaque semaine. Les 
abonnements parlent du 1er décembre et du 1er juin. 
Paris et déparlrinents, un au : LS lis.-, six mois: 10 
1rs. Union postale, un an : 20 lis.: six mois: lïfrs. 
S'ad,o-çor ;i ‘a librairie CL. ifeiagrare. 'à, rue Souf- 
liot, Paris, France.

LES ANNALES TŒfifJT
Revue donnant chaque semaine 10 pages de 

lecture des plus variées et un supplement illus­
tré. Francisque Sarcev y écrit les notes de la 
semaine. Francois Coppce, Jules Claretie, Ju­
tas Lemaître, la Baronne Stafie et plusieurs 
autres écrivains distingués en sont les collabo­
rateurs assidus.

Abonnements : (texte seul) un un, «$1.50, 
six mois .80 ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
lis.

La Q^ajide fîevue
Revue mensuelle, dont chaque numéro con­

tient au moins 24.8 pages. Me Ferdinand La- 
bori, avocat i la Cour de Paris, est le direc­
teur fie cette revue composée avec soin pour que 
tout y intéresse : son programme embrasse tou 
tes les matières accessibles aux esprits préoccu 
péstle culture générale. ■
A110 NX MME XTS : UN AN* SIX MOIS THOIS MOIS

§7.20 §3.80 §2.00
(1, Rue de Grenelle, Paris, France.)

L’Scîio de la Semaine
Revue politique et littéraire, illustrée, ] 

raissant le dimanche.
L'Echo de ta Semaine est un recueil de 1. 

turcs, complet, très varié et pas cher. Sa c 
lection forme chaque année deux beaux voi 
mes illustrés représentant une bibliothèque t 
cyclopédique d'environ trente volumes.

Articles politiques, nouvelles inédites, eh 
niques, science vulgarisée, morceaux chois 
romans, tout y est d'un grand intérêt.

Prix d’abonnement : un an, §2.00 ■ six mu
§1.10.

Un numéro spécimen est envoyé gratui 
ment à chaque personne qui en fait la déni: 
de. 28 bis, rue de Richelieu, Paris.

ÏS? CfSUOsH Publication littéral!
lit MMeJ!

que. 32 pages de ho 
mots, gravures et feuilletons. Paraît chaq 
semaine. 5 cts le numéro. En vente dans tu 
les dépôts de journaux.

Mme J. C. Lapointe, Saint-J érome

M. DAMASE RICHER

Voiturier, — Ferreur, — Forgeron

OUVRAGE GENERAL

Réparation de toutes especes de machines. 
Ouvrage fait avec" soin et à des prix mo­

dérés.
I^UE SAINT-GEORGES,

Près de l’épicerie de M. Gougeon,
25-3-98— SAINT-JEROME

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Magnifique choix do Montres, (l'IIorlogos, <lo IJi- 
joux. Joncs «ta mariage, Bagues, Chaînes, etc.

t-sr Réparations de*tunics sortes faites avec soi::, 
promptement et garanties.

ÆiT Choix de lunettes de tous les prix.
En face du Marché, - Saint-Jérôme, P. Q

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps de l’année 

pour Enfants* VicilUinljt, Adultes, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n’empôche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 h 
10 purgations. PRIX, 25 cts.

En vente la PHARMACIE LONG PRÉ,
En face du Marché, Saint-Jérôme, P. Q.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

de famille pour tous lis Ages et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés

Prix d abonnement, 81.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime 81 ‘>5 
de livres ehosis dans nue liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau il I’Avexir nu Noun ou
directement à Paris, 70, Boulevard Si-Germain.
Bévue i du t fflopce t Catholique
Recueil International d’un intérêt sans pa­

reil, paraissant le 15 de chaque mois. Tout 
homme d etude, tout, catholique désireux de 
s instrune, do.t recevoir la „ Revue iln Monde 
Catholique „ dont 1 universelle réputation n’est plus a mire.

PRIX n’Aiio.NXEMK.VT: Un an, $7 00 
Pm-is,'France'!" ^ ruo “«* Saints-Pères,

Les Livres d’Or de la Science
Bibliothèque de vulgarisation scientifique 

Depuis mai 1898, , parait un volume par mois 
La réunion des volumes de toutes les sect o is 
composera «ne vraie Encyclopédie u„ivei”3® 
profond!' ,l,OU° t0,,t nuuveml vt d’un attrait

Prix du volume an Canada : ai cents F>, 
venu- au bureau de l’AvKxm du Nord E

J. T. B0IVIN
Qrfevre-fioriogcr

.STJEROME

mailto:L@MlB6Htesi.wft

